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ses iroupes , devenues peu nombreuses 
par les ravages que la chaleur et l'humi- 
c&té du pays avaient causés parmi elles. 
Le corps 'd'armée qu'il mit en cam- 
pagne consistait Seulement en deux cents 
hommes de pied , vingt chevaut , avec 
vingt grands chiens; ces animaux n'é- 
taient pas les ennemis les moins redou- 
tables pour des Indiens mis et timides. 
A -la tête d'une si petite troupe, cet 
homme extraordinaire ne craignit pas 
d'attaquer dans les plaines de Yega-Réal 
une ariuée que lea historiens ont généra- 
lement portée à cent mille combattans. 
Colomb , profitant de leur inexpérience , 
les attaqua pendant la nuit. La victoire 
ne lui coûta pas de sang européen. Ces 
malheureux insulaires , dont la plupart 
n'avaient que leurs bras pour défense, 
furent étrangement surpris de voir tom- 
ber , parmi eux , des files entières par 
l'effet des armes à feu; de voir trois 
ou quatre hommes enfilés à la fois avec 
les longues épées des Espagnols ; d'être 
foulés aux pieds des chevaux , et saisis 
par des gros mâtins qui , leur sautant à 
la gorge avec d'horribles hurlemens , les 
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étranglaient d'abord ou les renversaient 
couverts de blessures. Bientôt, pleins de 
trouble et d'effroi, ils prirent la faite de 
tous côtés. On en t^ un grand nombre , 
beaucoup furent faits prisonniers et ré- 
duits en esclavage , le reste perdit des 
ce moment tout espoir de résister jamais 
à des. hommes qu'ils regardaient comme 
invincibles, L'amiral employa neuf ou 
dix mois à faire des courses qui achevè- 
rent de répandre la terreur dans -toutes 
les parties de l'île. Il imposa un tribut 
sur chaque Indien âgé de plus de qua- 
^ torze ans. Tous ceux qui habitaient dans 
le voisinage des mines étaient taxés à 
payer, par tête, de trois mois en trois 
mois, une petite mesure d'or^ et tous 
les autres devaient fournir vingt-cinq 
livres de coton.* 
1 496. Le travail , l 'attention , et la prévoyance 
qu'imposait aux Indiens l'obligation de 
payer ce tribut , leur parurent des maux 
si cruels que pour secouer un joug si 
pesant^ ils eurent recours à un expédient 
qui montre tout l'excès de leur désespoir. 
Connaissant par expérience combien était 
grande la voracité des Espagnols , ils ré- 
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X A N D 1 s que les Mk^ugais , poussant i^G'j. 
leurs découvertes surrfes cotes occiden-* 
taJes de l'Afrique , cherchaient à péné- 
trer dans les mers de ITnde , en faisant 

Je tour du vaste continent qui semblait 
s'opposer à leurs désirs , les Espagnols 

Tosaient^ sur la foi d'un étranger, tra- 
verser l'Océan Atlantique , espérant^ par 
cette r«ute nouvelle , arriver plus promp- 
tement dans les contrées dont les ri- 
chesses et les productions excitaient l'am- 
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bition de tous les peuples , et dont le 
commerce exclusif avait enrichi les Véoi- 
tiens. L'auteur d'une entreprise si hardie i| 
était Christophe Colomb. Cet hooinie^^ - 
d'un courage et d'une fermeté que rien ^ 
ne pouvait ébranler , capable de médita^ * 
tions pk'ofondes, et avide de nouvelles 
découvertes, était né, en i447i ^^ châ- 
teau de Cucaro, dans le Mont-Férat, près 
des confins de l'État de Gènes. Adonne 
dès sa jeunesse à la navigation ^ il joi- 
gnait à une grande expérience, toutes 
les connaissances du temps sur l'astrono- 
mie , la géométrie, et l'art de dessiner les ' 
cartes marines. Ayant étudié avec soin 
les ouvrages des anciens, il avait comparé 
leurs conçaissanMj^ géographiques avec 
celles que l'on dWRt à Marc-Paul. Ses 
réflexiQn3 et quelques faits nouvellemenli 
remarqués 9 l'avaient affermi dans l'idée > 
qu'en se dirigeant vers l'ouest , on décou* 
vrirait infailliblement des pays nouveaqdE 
qui devaient être, selon lui, une partie 
du riche continent de l'Inde. Pleinen^ent 
convaincu de la vérité de son système, et 
impatienlide leconfirmer par l'expériencet, 
il résolut d'entreprendre un voyage dans 
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cet unique but II communiqaases idëes k 
Gènes, sapatrie^qui rejeta ses propositions 
comme des fables ; il ne fut pas accueilli 
plus favorablement par le Portugal , oii ik 
vivait, ni par rAn^eterreméme, qu'il 
devait trouver disposée à toutes les entre* 
prises maritimes. Ces refus multipliés ne 
le rebutèrent pas; il porta ses vues et ses 
projets à Isabelle* ^ 

Les ministres de cette princesse regar-i49^ 
dèrent d'abord comme un visionnaire un 
homme qui voulait découvrir un nou- 
veau monde, et ce ne fut qu'après avoir 
lutté , sans se décourager, pendant plus 
de cinq ans , contre l'obstination des pré- 
jugés , l'orgueil du faux savoir, les peti- 
tesses de l'avarice^ et les délais de la pa- 
resse , que Colomb obtint enfin trois petits 
navires et quatre-vingts-dix hommes. Sur 
cette faible escadre, dont l'armement ne 
coûtait pas 100,000 francs, il mit à la 
voile le 5 août , avec le titre d'an&iral , et 
de vice-roi des îles et des terres qu'il dé- 
couvrirait , et arriva aux Canaries , ou 
il s'était proposé dit relâcher ; il y fit 
radouber &es vaisseaui, renouvela ses 
provisions, et reprit la mer le 6 sep- 
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tembre, dirigeant sa route vers l'occi-* 
dent^ ok il se |>romettait de faire des 
dëcourertes. 

Bientôt ses équipages , épouvantés de 
l'immense étendue des mers qui les sé- 
paraient de leur patrie , commencèrent 
à s'effrayer. Ils murmuraient , et les plus 
mutins proposèrent à plusieurs reprises 
de jeter l'auteur de leur danger dans les 
flots. Les plus zélés partisans de Colomb 
commençaient eux-mêmes à perdre cou- 
rage , et la révolte devint si générale que, 
n'espérant plu« rien de la sévérité ni de 
la douceur, Colomb prit le parti de faire 
aux plus emportés une proposition qui 
suspendit aussitôt leur fureur. Il leur pro- 
mit solennellement que si dans trois jours 
on ne voyait pas la terre , il abandonne- 
rait son entreprise pour retourner en 
Espagne. L'amiral ne hasardait guère 
en se bornant à un terme si court. Les 
signes les moins équivoques annonçaient 
la terre. Depuis quelque temps on trou- 
vait le fond avec la sonde , on avait aper- 
çu un roseau flottant qui semblait fraî- 
chement coupé , et une branche d'arbre 
avec des baies rouges parfaitement 
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fraîches. Enfin , le 12 octobre, à la 
pointe du jour , on reconnut une île lon- 
gue d'environ vingt lieues, plate et rem- 
plie d'herbes. Colomb la nomma San-* 
Salvador et en prit possession au nom 
d'Isabelle. C'est une des îles Lucayes ou 
de Bahama; elle est plus connue sous le 
nom de Guanahani que les naturels lui 
donnèrent. 

Les habitans , à la vue des vaisseaux , 
et de ces hommes si différens d'eux, 
furent d'abord effrayes et prirent la fuite. 
Les Espagnols en arrêtèrent quelques- 
uns , qu'ils renvoyèrent après les avoir 
combles de caresses et de prësens; il n'en 
fallut pas davantage pour rassurer toute 
]a nation. Ces peuples vinrent sans ar- 
mes sur le rivage, plusieurs entrèrent 
dans les vaisseaux ; ils examinaient tout 
avec admiration. Les matelots que Co- 
lomb envoyait à la découverte étaient 
fêtés dans toutes les habitations , c'était 
de l'or que cherchaient les Espagnols , ils 
en virent. Plusieurs sauvages portaient 
des omemens de ce riche métal 3 ils en 
donnèrent à leurs nouveaux hôtes, on 
leur demanda d'oii ils tiraient ces pa- 

I. 
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rares , ils montrèrent ]e coté du sud. Cot 
lomb se détermina donc à faire voile 
dans cette direction. Apres avoir reconnu 
quelques iles d'une sfiédiocre étendue, 
l'amiral aborda au nord d'une grande 
lie que les insulstires appelaient Haïti ^ 
et qu'il nomnpia Hispaniola : elle a porté 
depuis le nom de Saint-Domingue*. Il y 
fut conduit par quelques sauvages des 
autres iles qui l'avaient suivi sans dé^ 
fiance , et qui lui avaient fait entendre 
que c'était là le pays qui leur. fournis- 
sait ce métal dont les Espagnols étaient 
si avides. 

Colomb ne négligea aucun des moyens 
qui pouvaient lui concilier l'amitié des 
naturels d'Haïti, mais il leur fit sentir 
aussi que , sans avoir la volonté de leur 
nuire y il en avait le pouvoir. Plusieurs 
décharges de son artillerie sur des arbres 
voisins les convainquirent de ce qu'il 
leur disait. Les Espagnols leur parurent 
des hommes descendus du ciel, et les pré- 
sens qu'ils en reçurent furent considérés 
comme des choses sacrées. On donnait à 
ces sauvages des bonnets rouges, des 
grains de verre, des épingles, des cou- 
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teaux, des sonnettes ^ et ils donnaient 
de For et des .vivres. 

On traça sur le terrain le plan d'un 
petit fort qui fut appelé, Navidad, de 
la Nativité. On creusa un fossé pro- 
fond, on éleva des remparts fortifiés de 
palissades, et on y plaça quelques ca- 
nons. Colomb y laissa trente-neuf Cas- 
tillans, et après avoir recoinnu la plus 
grande partie de Tile, il fit voile pour 
l'Espagne, • 

Le i5 mars, l'amiral arriva au port i4 93. 
de Palos , sept mois et onze jours après 
son départ de ce même Ueu. Il se rendit 
par terre à Barcelonne , oii était la Cour. 
Son voyage fut un véritable triomphe. La 
noblesse et le peuple allèrent au-devant de 
lui et le suivirent en foule jusqu'aux pieds 
de Ferdinand et d'Isabelle , qui lui firent 
l'accueil le plus flatteur .et lui prodiguè- 
rent les plus grands honneurs; mais ce 
qui satisfit davantage cet esprit actif et 
entreprenant , toujours occupé de son 
important projet , ce fut l'ordre d'équi- 
per promptement une flotte avec laquelle 
il pût non-seulement s'assurer la posses- 
sion d^ pays qu'il avait déjà déc^u-* 
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verts , maïs aller encore k la recherche 
des riches contrées sor lesquelles les In- 
diens lui avaient donne, quelques ren- 
seignemens. Bientôt après il repartit 
avec dix-sept vaisseaux bien pourvus de 
toutes les choses nécessaires pour le 
voyage , et pour les colonies qu'on se 
proposait d'établir. 

C'est à cette époque qu'Alexandre VI 
donna cette fameuse bulle de démarca- 
tion sollicitée par Ferdinand et Isabelle, 
bulle qui leur accordait l'investiture de 
tout ce qu'ils pourraient découvrir et 
acquérir k l'occident des îles Açores , et 
qui laissait au roi de Portugal toutes 
les découvertes et conquêtes faites à 
l'orient des mêmes îles, comme si un 
pontife d'^Italie avait le droit d'ôter 
la propriété du sol aux naturels d'un 
pays pour la transporter à des étrangers 
venus des extrémités de la terre sous 
la conduite d'un homme de génie , mais 
qui j dans le fait, n'était qu'un heureux 
usurpateur. 

A son arrivée à Saint-Domingue avec 
quinze cents soldats , ouvriers , mission- 
naires , avec les sem^ences des plantes 
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qu'on croyait pouvoir réussir sous ce 
climat humide et chaud , avec les ani- 
maux domestiques de l'ancien hémi- 
sphère dont le nouveau n'avait pas on seul, 
Colomh ne trouva que des ruines et des 
cadavres où il avait baissé des fortifica- 
tions et des Espagnols. 

Pendant que les gens d*la flotte pleu- 
raient sur ces tristes restes , on vit arri- 
ver un chef de l'île avec une suite as- 
sez nombreuse. Colomb reçut de lui les 
détails de ce qui était arrivé. Les gens 
du ibrt avaient provoqué leur ruine par 
leur orgueil , par leur licence et leur ty- 
rannie. Quoique l'amiral n'ajoutât pas 
une foi entière au récit que lui avait fait 
] 'Indien , il sentit cependant que le moment 
n'était pas favorable pour rechercher sa 
conduite avec sévénté^ et il sut persuader 
à ceux qui avaient moins de modération 
que lui qu'il était de la bonne politique 
de renvoyer lat vengeance à un autre 
temps. Un fort, honoré du nom d'Isabelle, 
fut construit au bord de l'Océan , et celui 
de Saint-Thomas sur les montagnes de 
Cibao , ou les insulaires ramassaient da^s 
des torrens la plus grande partie de l'or 
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qu'ils faisaient servir à leur parure > et 
où les conquérans se proposaient d'ouvrir 
des mines. 

i494* Au milieu de ces travaux si nécessaires, 
soit que les provisions n'eussent pas été 
ménagées , soit qu'elles se fussent cor- 
rompues , on ne tajrda pas à tomber dans 
la disette deé vivres. On eut recpurs 
aux naturels du pays , qui , ne cultivant 
que peu , étaient hors d'état de nourrir 
des étrangers qui , quoique les plus, so- 
bres de l'ancien hémisphère, consom- 
maient chacun ce qui aurait suffi aux 
besoins de plusieurs Indiens. Ces mal- 
heureux livraient tout ce qu'ils avaient , 
et l'on exigeait davantage. Ces vexa- 
tions continuelles les firent sortir de leur 
caractère naturellement timide , et tous 
les Caciques, à l'exception de Guacana- 
hari , qui le premier av^t reçu les Es- 
pagnols dans ses états , résolurent de réu- 
nir leurs forces et de chasser les Espa- 
gnols de l'établissement qu'ils avaient 
formé» 

149S. Colomb interrompit le cours de ses 
dé(fouvertes pour prévenir ou pour dis- 
siper ce' danger inattendu. Il assembla 
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solurent de les vaincre par la famine, puis- 
qu'ils ne le pouvaient par la force des 
armes. £n conséquence de ce plan , ils 
suspendirent tonte culture , ne semèrent 
point de mais , arrachèrent toutes les 
racines de manioc qui étaient plantées, 
et se retirant dans les parties les plus 
inaccessibles de leurs montagnes, ils 
abandonnèrent la plaine inculte à leurs 
ennemis. Guacanahari même qu'on avait 
cessé de ménager , suivit l'exemple des 
fugitifs. Cette résolution désespérée ne 
produisit qu'une partie de l'effet qu'ils en 
attendaient. Les conquérans d'HispanioIa 
furent à la vérité réduits aux dernières 
extrémités , mais ils reçurent à propos 
des secours d'Europe , ^ les malheureux 
Indiens, poursuivis sans cesse par des en* 
nemis a£^més , réduits à se tenir cachés 
dans des cavernes et dans les lieux les 
plus inaccessibles, furent les victimes de 
leur mauvaise politique 5 plus d'un tiers 
périt en peu de mois par la faim , les ma- 
ladies , et les armes- des Castillans. 

Pendant que Colomb jetait ^in%i les 
fondemens de la grandeur espagnole dans 
le Nouveau-Monde , on rendait de lui' 
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ainsi que des pays qu'il avait découverts, 
des comptes très •• désavantageux. La 
translation du chef-lieu de la colonie di» 
nord au sud , d'Isabelle à San-Donûngo , 
pot bien servir de prétexte à quelques 
plaintes, mais les discordes tiraient prin* 
cipalemen^ leur source des passions mises 
en fermentation par un ciel ardent , et 
trop peu réprimées par. une autorité mal 
affermie. Les factions même finirent par 
tourner leurs arme» les unes contre les 
autres : elles se firent ouvertement la 
guerre. 

Durant le cours de ces divisions, l'a- 
miral était en Espagne ; il avait laissé 
son frëre Barthélémy pour gouverner 
l'ile pendant S09 absence. Le récit de 
ce qu'il avait fait de grand , l'exposé de 
ce qu'il se proposait d'exécuter d'utile , 
lui regagnèrent assez aisément la con- 
fiance d'Isabelle. L'on U^aca le plan d'un 
gouvernement régulier qui serait d'à-* 
bord essayé à Saint-Domingue, et en^ 
suite suivi avec les changemens dont 
l'expériesce aurait démontré la néces- 
sité, dans les divers établissemens que 
la succession des temps devait élever 
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sor IVutre hémisphère. Des hommes 
habiles dans Pexploitation des mines fu- 
rent choisis avec beaucoup de soin 5 et 
le fisc se chargea de leur solde , de leur 
entretien pour plusieurs années. Outre 
cela y Tamiral eut la permission d'em- 
ihener cinq cents Colons à ses propres 
frais. 

Jusqae-là, ces dispositions étaient 
sages et convenaUes à l'objet qu'on 
avait en vue ; mais comme on prévoyait 
qu'il serait di£S.cile de trouver beaucoup 
de personnes de bonne volonté pour al- 
ler s'établir à Saint-Domin^e , Colomb 
proposa d'y transporter et de faire tra- 
vailler aux mines les malfaiteurs que 
l'oQ-condamnait aux galères , ou même 
à l'a mort, lorsque les crimes dont ils 
étaient convaincus n'étaient pas d'une 
nature atroce. Ces mesures, qui étaient 
propres à introduire la plus grande cor- 
ruption dans la colonie, reçurent le sceau 
de l'autorité royale le 22 juin , à Mé- 
dina^el-Campo. 

Les malfaiteurs qui suivaient Colomb, 
joints aux aventuriers qui infestaient 
Saint-Domingue , formèrent un peuple 
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extrêmement turbulent et dénaturé. 
Leur association les mit en état de 
braver audacieusement l'autorité , et 
Pimpossibilitë de les réduire fit recourir 
aux moyens de les gagner. Plusieurs fu- 

1499. ^^^^ inutilement tentés. Enfin , l'on ima^ 
gina d'attacher aux terres que recevait 
chaque Elspagnol , un nombre plus ou 
moins considérable d'insulaires qui de- 
vraient tout leur temps, toutes leurs 
sueurs à des maîtres sans humanité et 
sans prévoyance. Cet acte de faiblesse 
rendit une tranquillité apparente à la 
colonie , mais sans concilier à l'amiral 
l'affection' de ceux qui en profitaient. 
Get habile navigateur , loin de jouir des 
honneurs et de la tranquillité que mé- 
ritaient' de si grands services, avait à 
combattre tous les obstacles et à dévo- 
rer tous les dégoûts que pouvaient lui 
susciter l'envie et la malveillance des 
gens qui étaient sous ses ordres , et l'in- 
gratitude de la cour qu'il servait. Le roi 
et la reine prévenus contre lui par les 
plaintes continuelles qu'ils recevaient de 

tSoo. toutes parts , ordonnèrent sonr^peU 60- 
vadilla , commandeur de Calatrava , le 
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plus injuste , le pins aride , le plus féroce 
de tous ceux qui étaient passés en Amé* 
riqùe, arrivé à Saint-Domingue, dé* 
pouilfa Colomb de ses biens, de ses 
honneurs , de son autorité^ et l'enroja en 
Europe chargé de fers. 

L'indignation publique avertit les sou- 
verains que l'univers attendait la puni- 
tion d'un si grand outrage. Pour coocî-* 
lier les bienséances avec leurs préven- 
tions, Isabelle et Ferdinand rappelèrent 
l'agent qui avait si cmeUement abosé 
du pouvoir qu'ils lui avaient commis, 
mais ils ne renvoyèrent pas à son poste 
celui qui en avait été la victime. Pin- 
tôt que de languir dans l'oisiveté , Co- 
lomb se détermina à faire comme aven- 
turier un quatrième voyage pour conti- 
nuer la découverte du Nouveau-Monde. 
Après avoir éprouvé mille difficultés de 
la part des hommes qui auraient dû 
avoir pour lui le plus grand respect et 
avoir été en proie aux caprices des élé- 
mens , il revint dans sa patrie , oii il re- 
çut la nouvelle du plus fâcheux événe- 
ment qu'il pût craindre, Isabelle venait 
de mourir et il ne restait plus personne 
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qui pût réparer les injustices qu'il avait 
éprouvées. Le cœur navré de l'ingrati- 
tude du monarque qu'il avait servi avec 
tant de fidélité et de succès , épiiisé par 
les fatigues et affaibli par les infirmités 
qui étaient le fruit de se$ travaux , Co- 
lomb finit sa vie à YaHadolid, le 20 
mai 15069 dans la cinquante-neuvième 
année de son âge. 

Les malheurs de l'Amérique avaient 
commencé avec sa découverte. Malgré 
son humanité et ses lumières 9 Colomb 
les multiplia lui-même , en attachant les 
Américains aux champs qu'il distribuait 
k ses soldats* Bovadilla suivit le même 
plan .pour se rendre agréable. Ovando 
qui lui succéda rompit tous ces liens se- 
lon l'ordre qu'il en avait reçu d'Isabelle. 
Le repos, fut la première jouissance des 
Indiens devenus maîtres de leurs actions. 
La suite, de cette inaction fut une fa- 
mine qui leur devint funeste ainsi qu'jt 
i5o5. leurs oppresseurs. Pour sauver la Co,l<K 
nie d'une ruine. certaine, Ovando prit 
sur lui de modifier l'ordonnance royalob 
U fit une nouvelle distribution des In-, 
diens entre les Espagnols, et les con^ 
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truffât y pendant on certain temps par 
fonr, k creuser les mines ou à trayail- 
1er â la terre, leur allouant cependant 
■ne petite sonmie pour le prix de leur 
trayaiL La religion et la politise furent 
les denx voiles dont se couvrit cet af- 
firenx système. Quelques commotions 
suivirent cet arrangement; mais elles 
finrent arrêtées par la perfidie ou étoufiees 
dms le sang. Lorsque la servitude fut 
împertnrbaUem^it établie , les mines 
donnèrent un produit fixe. La couronne 
en avait d'abord la moitié , ette se ré« 
dnîsit dans la suite au tiers , et fut en^ 
fin obligée de se borner a# cinquième. 

Cependant les naturds de l'île sur le»-i5o7. 
qoels les Elspagnols avaient compté pour 
leur succès on même pour leur subsis- 
tance , se détruisaient avec tant de ra- 
pidité , que l'extinction de la race entière 
poiaissut inévitable. En moins de six ans, 
soixante mille ' £unilles américaines se 
tnmvèrent réduites à quatorze mille. U 
bSkit aller cbercber sur le' continent et 
dans les iles voisines d'antres sauvages 
pour les remplacer. Mais comme ils fu- 
ient expo^s aux mêmes fatigues et aux 
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mêines traitemens ; ils finirent par suc- 
comber tous, et leur race est entière- 
ment éteinte. 

Avant que la ruine des tribus indiennes 
eût été consommée , quelques aventu- 
riers espagnols avaient formé des éta- 
blissemens moins considérables à la Ja- 
maïque , à Porto-Rico , à Cubçi. Velas- 
quës , fondateur de ce dernier , désirait 
que sa colonie partageât avec celle de 
Saint-Domingue l'avantage de faire des 
découvertes dans le continent 3 plusieurs 
Castillans de considération, passionnés 
'pour la fortune ou pour la gloire, en- 
trèrent volontiers daft^ ses desseins. Fran- 
çois Hemandès Cordova se chargea de 
la conduite de l'entreprise. Accompa- 
gné de 1 10 homînes déterminés , il s'em- 
iSiy.barqua le 8 février sur trois petits bâti- 
mens à Saint-Jago; ils cinglèrent à 
l'ouest; débarquèrent successivement à 
Yucâtan , à Campèche; furent reçus en 
ennemis sur les deux côtes; périrent en 
grand nombre des coups qu'on leur 
porta, et se trouvèrent heureux de rega- 
gner le port d'où ils étaient partis avec 
de si flatteuses espérances. Le chef de 
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l'expédition mourut peu de jours après 
des suites de ses blessures. 

Yelasquës conçut une si haute idée de 
l'Yucatan , sur le témoignage de deux 
jeunes Américaibs que Cordova avait 
amenés , et plus encore à la vue des ob- 
jets précieux qu'on avait enlevés de leurs 
temples^ qu'il projeta aussitôt une nou- 
velle expédition. U arma à ses dépens 
quatre navires sur lesquels il mit deux 
cent quarante Espagnols et quelques insu- 
laires de son gouvemement.il en confia le 
commandement à Jean de Grijalva , jeune 
homme d'un mérite et d'un" courage re- 
connus. Les Espagnols mirent à la voile de 
Saint-Jago le 8 avril. Ils commence- i5i 8. 
rent par vérifier ce qu'avaient publié 
les aventuriers qui Us avaient précédés , 
poussèrent ensuite leur navigation jusqu'à 
la rivière de Panuco , et aperçurent par- 
touf des traces certaines de civilisation. 
Souvent ils débarquèrent; quelquefois 
on les attaqua vivement , quelquefois on 
les reçut avec respect. Dans plusieurs 
occasions ils purent échanger quelques 
bagatelles d'Europe contre de l'or et des 
bijoux d'un travail curieux. Content des 
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découvertes qu'il aYait faites, Grijalvii 
ne crut pas ses forces sfiffisantes pour 
former un établissen&ent sur ces heUês 
plages; il reprit la route de Cuba oii 
il rendit un compte plus ou moins exa- 
géra, de tout ce qu'il avait pu apprendre 
de l'empire du Mexiquet 

A son récityiYelasquës se sentit en~ 
flammé du désir de faire la conquête 
de.cette vaste et opulente région; iln'é* 
tait arrêté que par le choix de l'instru^ 
ment qu'il emploirait. Il craignait éga* 
lement de confier cette entreprise à un 
homme qui masquerait des qualités in- 
dispensables pour la faire réussir, ou 
qui aurait trop d'ambition pour lui en 
rendre hommage. Ses 4:Qnfidens le dé* 
cidërent pour Fen;iand Cortës celui de 
ses lieutenans qjui possédait les Qualités 
les plMS convenables à l'exAiution d'un 
tel projet 9 mais qui était le mo^ns<f ro** 
pre. à reqiplir ses vues personnelles. 
Bientôt l'audace et l'activité que déployait 
le nouveau chei^pour écarter les difficultés 
qui pouvaient ralentir l'exécution de Ten» 
treprise réveillèrent toutes l^s iniqniétn* 
des du gouverneur 9 ni il s'occupa d'à-» 
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bord en secret^ et poblîqnement en^te y 
des moyens de i^etirer des mains de 
Cortbs la commission importante qil'il 
lui avait confiée. Mais celui-ci, qui avait 
hâté par tous les moyens imaginables 
l'équipement de ses vaisseaux, déjoua les 
vues du gouverneur en mettant prompte- 
ment à la voile» Sa flotte composée de 
onze petits bâtimens ^nt le plus grand , 
honoré du titre d'Amiral , n'était que deiSig. 
cent tonneaux, portait six cent dix-sept 
hommes, tant soldats que matelots et 
•ouvriers. Ils n'avaient que seize chevaux, 
dix petites pièces de campagne et quatre 
fauconneaux. 

Ces moyens d^invasion |>araîtèont bien 
faibles si l'on considère que Coites allait 
feire la guefre à un monarque dont les 
•domaines étaient plus étendus que tons 
xxmL de lacouromie d'Espagne. Mais qnels 
«l>staci«s pouvaient arrêter les EqMgnols 
^excités par la soif de Tor et Tamounde la 

gloire I 

Lia double passion des richesses et de 
9a renommée parait avoir guidé Cortès. 
£n se rendant à sa destination , il attaqua 
les indiens de Tabasco^ les battit pin- 
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sieurs fois, et les réduisit à demander 
la paix. Il les força à reconnaître le roi 
de Castille pour leur souverain , et il se 
fit donner des provisions, quelques toiles 
de coton , un peu d'or et vingt femmes 
esclaves. La plus célèbre de ces femmes 
se nommait Marina. Frappé de sa figure 
et de ses grâces le général espagnol lui 
donna son cœur. Bientôt elle put lui ser- 
vir d'interprète, et, de l'aveu de tous les 
historiens , elle eut une influence prin- 
cipale dans tout ce qu'on entreprit contre 
le Mexique. 

Cet empire obéissait à Montezuma lors- 
.queles Espagnols y ab'^rdèrent. Le souve- 
xain ne tarda pas à être averti de l'ar- 
rivée de ces étrangers. On devait s'at« 
tendre qu'un prince que sa valeur avait 
élevé au trône , dont les conquêtes avaient 
étendu l'empire, qui avait des armées 
nombreuses et aguerries feraitattaquer ou 
attaquerait lui-même une poignée d'é-* 
trangersqui osaient piller et ravager son 
domaine. Il n'en fut pas ainsi. Depuis que 
ce prince était sur le trône , il ne montrait 
aucun des talens qtû l'y avaient fait 
-monter. Du sein de la mollesse y H me- 



prisait ses sujets, il opprimait ses tnbo- 
taires.L'arrive'edes Ejpagnols ne put ren- 
dre de rénei^ie à cette âme «rilie et cor- 
rompue; il s'amusa à négocieras lien 
de comballre, et donna à ses ennemis 
le temps de faire tous leurs préparatifs. 
Cortès à qui ces lenteurs conTenaient par- 
faitement, n'oubliait rien pour les perpé- 
tuer. Ses discours étaient d'un ami , il 
recevait avec les plus grands égards les 
envoyés de Monlezuma , acceptait leurs 
présensetleurenoffi:aitpour leur maître; 
mais à toutes les instances que l'on faisait 
pour presser son rembarquement , il ré- 
pondait tODjours qu'étant venu de la part 
> du plus grand monarque de l'Oncnt 
pour communiquer au puissaolsou'. v - l'n 
da Meiique des secrets d'une h3ri> lo 
portance, il ne pouvait partir sacs ^vt/ir 
en audience. La fermeté avec Jaiiiirlic 
Cor tés persistait dans sa résolution devait 
nécessairement conduire la négociation à 
une prompte issue, et on s'attendjit k 
une rupture ouverte. Mais alon ses pré- 
paratifs étaient finis et il avait adjuis 
toutes les connaissances nécessaires. Re, 
tolu à vaincre on à périr-, il trilla se; 
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Taisseaux et marcha ve^ là capitale de 
l'empire. 

Il n'arriva rien de remarquaUe daas la 
ronte, jusqu'à ce qu'on 'eût atteint lea 
frontières du pays de Tlasçala, Les habi- 
tans de cette province, peuples belli— 
4pieux , étaient ennemis implacables des 
Mexicains , qm voulaient les soumettre à 
leur domination. Gortës, quoique in«> 
jstruit du caractère guerrier de cette na-« 
tion y se flatta que son intention connue , 
de délivrer les Indiens de la tyrannie de 
Montezuma , et la haine que les llasca- 
lans eux-mêmes portaient aux Mexicains, 
^pourraient les engagera le bien recevoir^ 
mais le projet de Certes , de faire une vi- 
site à Montezuma dans sa capitale ^ lenr 
faisait croire , malgré toutes les pro- 
testations de l'étranger, qu'il recherchait 
l'amitié d'un monarque objet de leur 
haine et de lem^ crainte. Le zèle impni- 
dent qu'il avait montré sur sa route , en 
profanant les temples des dieux , rem* 
plissait les Tlascalans d'horreur^ de sorte 
qu'ils ibéprisâient lés Espagnols, et se 
préparaient à s'opposer à leur passage. Us 
livrèrent' quatre ou ôinq combats ^ dans 
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de recevoir des secours. Cortës , persuadé 
qu'il fallait une action d'éclat pour en iia- 
poser aux Mexicains, se rendit, accompa- 
gné de ses officiers , au palais de Monte- 
zuma, et lui déclara qu'il eût à le suivre ou 
à se résoudre à* périr. Ce prince, par une 
faiblesse égale à la témérité de ses enne» 
mis, se mit entre leurs mains; il fut ensuite 
obligé d'abandonner à leur vengeance les 
généraux qui n'avaient agi que par ses 
ordres , et il mit le comble à son avilis- 
sement , en rendant bommage de sa cou- 
ronne au roi d'Espagne. 

Au 'milieu de ces succès , on apprit que 
Narvaës venait d'arriver de Cuba avec 
huit cents fantassins , quatre-vingts che- 
vaux , douze pièces de canon , pour pren- 
dre le commandement de l'armée et 
pour exercer des vengeances. Ces forces 
étaient envoyées parVelasquès, inécon>- 
tent qu'une expéditio|| partie sous ses 
auspices , eût renoncé à toute liaison avec 
lui , et que Cortès , devenu indépendant 
de son autorité , eût envoyé des députés 
en Europe pour obtenir la confirmation 
de pouvoirs qu'il s'était arrogés lui-même. 
Quoique Cortès n'eût que deux cents cin- 
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et se hasardaient de pëûétrer, par les em- 
brasures des canons, dans l'asile qu'ila 
▼oalaient forcer. Les Espagnols faisaient 
des sorties lieureuses , mais qui if étaient 
pas décisives. Chaque jour les Indiens re- 
Tenaient à la charge avec de nouveaux 
renforts :^ quoique la moitié de la ville fût 
réduite en cendres , leur ardeur ne se ra- 
lentissait pas. Cortës sentit alors dans toute 
sa force le danger oii il se trouvait. Il lui 
restait une ressource. Montesuma pouvait 
calmer les Indiens par sa médiation ou 
par son autorité ; il le fit paraître sur les 
murailles y avec tout Tappareil du trône. 
A la Vue de leur souverain , les Indiens 
laissèrent tomber leurs armes et gardè- 
rent le silence de l'indignation. Bientôt 
l'on entendît de toutes parts des murmu- 
res ^ des reproches et des menaces; les 
pierres et les fLëches recommencèrent à 
▼oler, et Montézuma fut atteint d'un 
coup mortel. 

La inort de l'empereur fit perdre à 
Certes toute espérance d'accommode- 
ment avec les Mexicains; il ne vit plus de 
salut que dans la retraite, et il tommença 
À 8*j disposer. Elle devenait d'autant 
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plus nécessaire , que les Mexicains com- 
xnençaieut à changer de plan , et , au lieu 
de continuer leurs attaques, barricadaient 
les rues et rompaient Içs chaussées pour 
couper la conoiinunication avec le conti« 
nent , et affamer un ennemi qu'ils ne 
pouvaient forcer. 

On se mit en marche vers minuit. 
L'année défilait en silence et en ordre 
sur une digue, lorsque son fi^rrière-garde 
fut attaquée avec impétuosité par un 
corps nombreux et ses flancs par des ca- 
nots distribués aux deux côtés de la 
chaussée. Si les Mexicains, qui avaient 
plus de forces qu'ils n'en pouvaient faire 
agir, eussent eu la précaution de jeter 
des troupes à l'extrémité des ponts qu'ils 
avaient sagement rompus , les Espagnols 
et leurs alliés auraient tous péri dans 
cette action sanglante. Leur bonheur vou- 
lut que leur ennemi ne sût pas profiter de 
tous ses avantages; et ils arrivèrent enfin 
sur les bords du lac après des dangers et 
des fatigues incroyables. L'armée avait 
perdu son artillerie , ses munitions , ses 
bagages, son butin, cinq ou six c^nts 
Ë^gnols , deux mille Tlascalans , et il 
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ne lui restait pas un soldat qui ne fût blessé, 
n fallut pouitant se remettre en marche. 
Les indiens poursuivirent avec acharne- 
ment ces tristes restes , les harcelèrent et 
les enveloppèrent enfin dans la vallée 
d'Otumba. Les Elspagnols commençaient 
à perdre tout espoir. Leur général sans 
leur donner le temps de la réflexion , les 
mena à la charge. Les Mexicains se bat- 
tirent avec la plus grande résolution y et 
Cortës était sur le point de succomber , 
lorsqu'il décida de la fortune de cette 
journée. Il avait entendu dire que dans 
une partie du Nouveau-Monde le sort des 
batailles dépendait, de l'étendard royal. 
Ce drapeau dont la forme était remar- 
quable et qu'on ne mettait en campagne 
que dans les occasions les plus impor- 
tantes était près de lui. Il s'élança avec 
ses plus braves compagnons pour le pren* 
dre. L'un d'eux le saisit et le baissa. Aus- 
sitôt que ce signe de ralliement eut dis- 
paru , les Mexicains frappés d'une terreur 
panique jetèrent bas leurs armes ets'enfui- 
rentaveC précipitation vers les montagnes. 
Cortès poursuivit sa marche et arriva 
sans obstacles chez les Tlascalans. . 
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11 n'aï«l I»rdu ni !• Je»»*» "' ''"P^ 
„ee d. .oumMtre l'empir. du Meu- 
„„, , mai. il .vit fait un oomMu pli, U 
voulait se lenir d'une partie de. peuple, 
pour aOTiiitir l'autre; la di.po.ittou de. 
ïprit. faïori»it ce projet et doouùl le. 
moyens de l'esécuter. 

Depuis «i« moi., Corti. faiMit en «- 
leoee tous «. prép.r.tili lorsqu'on 1. vit 
«.rlir de .a retraite , .oivi de cmq cent 
,u.tre-viost-diï Espagnol., de d.im.Ue 
Ilaœalan., de quelque, antre. Indiens , 
amenant quarante chev.ui et Irainanl 
huit ou neuf pièces de campagne. Sa 
marche vers le centre de. éuls Meucain. 
lut facile et rapide. Le. petite. naUon. 
qui amaientpu la retarder on l'embûrr..- 
1er, furent toutes ai«meul .ubjuguees, 
on se donnèrent librement à lui. Hu- 
sieut. des peuplade, qui occupaienl les 
,o,îron.de la c.pitele de l'empire, fu- 
rent aussi forcées de subir ses loi., ou s'y 
Mumirenl d'elles-mêmes. 

Corlès préparait ainsi la prise de Mesi- iSai. 
co lorsqu'une conspiration dirigée contre 
lui fut sur le point d'arrêter le cours de 
M.grand.deEwins.Mai.laYeilledLi jour 
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de r«xëcation , un des compagnolis dv 
général qui s*étsiit laissé séduire par les 
conjurés , touché de repentir à la vue du 
danger que courait un homme qu'il était 
accoutumé à respecter , se rendit en secret 
auprès de Cortës et lui découvrit tout le 
complot. Yillefagna , moteur et chef de 
l'entreprise^ fut aussitôt arrêté, et comme 
il avoua facilement son crime , son pro- 
cès fut proraptement terminé. On le 
condamna à mort, et le jour suivant il 
fut pendu à la porte de la maison oii il 
était logé. Cortës feignit d'ignorer quels 
étaient ses complices, et ceux-ci persuadés 
par sa modération que les autres conspi- 
rateurs n'étaient pas connus, s'efforcèrent 
de détourner d'eux tous les soupçons ea 
redoublant de zèle et d'activité pour son 
service. 

Cependant, afin de ne pas donner aux 
troupes le temps de trop réfléchir sur ce 
qui venait de se passer^ le général se .hâta 
d'attaquer Mexico, le grand objet de son 
ambition et le terme des espérances de 
Farmée. Ce projet présentait de griindes 
difficultés. 

La ville, située dans une plaine environ- 
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nëe de montagnes assez hautes, était bâtie 
dans quelques petites îles à rextrëmité 
d'un grand lac qui communiquait à ^lo* 
sieurs autres. On arrivait à cette capitale 
par trois chaussées pkis ou naoins longues, 
mais /toutes larges et solidement cons- 
truites. U y avait des ouvertures de dis^ 
tances en distances par lesquelles les eaux 
communiquaient d'un côte à l'autre, et 
sur ces ouvertures des madriers recou^ 
verts de terre qui servïiient de ponts. Du 
côté de Test il n'y avait point de chaussée 
et l'on ne pouvait arriver à la ville qu'en 
canot. 

Cortës se rendît maître de la navigation 
par le moyen des petits navires dont on 
avait préparé les matériaux à Tiascala , et 
ût attaquer les digues par Sândoval , par 
Alvarado et parX)lid , à chacun desquels 
il avait donné un nombre égal de canons, 
4l'£spagnels et d'Indiens auxiliaires. 

Tout était disposé depuis long-temps 
pournne résistance opiniâtre. Les moyens 
âe défense avaient été préparés par Quet- 
lavaca , qui avait remjpiacé Montesuma 
son frère; mais la petite vérole , portée 
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dans ces contrées par un esclave de Nar^^ 
vaès , ravaitfait périr; et lorscpie le siège 
commença, c'était Guatisnosin qui tenait 
les rênes de Fempire. 

• f^es actions de ce jeune prince furent 
toutes héroïques et toutes prudentes. Il 
disputa le terrain pied à pied. Cinquante 
mille hommes accourus de toutes les par- 
ties de l'empire à la défense de leur maî- 
tre et de leurs dieux avaient péri par le 
fer ou par le feu. La famine faisait tous 
les jours des progrès inexprimables; des 
maladies ccmtagieuses s*étaient jointes à 
tant de calamités, sans que sa £erineté 
eût été un seul instant ébranlée. Les as- 
saillans étaient parvenus au centre de la 
place, qu'il ne songeait pas encore à céder, 
on le fit enfin coos^ïntir à s'éloigner des 
décombres qui ne pouvaient plus être dé- 
fendus, pour aller continuer la guerre 
dans les provinces* Dans la vue de faci- 
liter cette retraite^l{uelqnes ouipertures de 
]paix furent faites à Cortës, mais le géné- 
ral , pénétrant le dessein des Indiens , re- 
commanda la plus grande vigilance à 
Sandoyat à qui il donna le cpmmande- 
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ment de la flotte et un brigantin s'empara 
dn canot oii était l'infostunë monarque. 

Aussitôt que lé sort du souverain fut 
connu la résistance des Mexicains cessa ^ 
et les Espagnols prirent possession de la 
partie' de la ville qui n'était pas encore dé* 
truite. 

La joie que ressentirent les Espagnols 
du succès de cette périlleuse entreprise fut 
bientôt calmée lorsqu'ils se virent frus- 
trés des espérances chimériques qui les 
avaient engagés à braver tant de dangers. 
Au lieu de ces richesses immenses et iné- 
puisables * sur lesquelles ils comptaient, 
ils ne puvnt Rassembler qu'un butin fort 
peu considérable. Guatimosin prévoyant 
sa destinée avait^éuni toutes les richesses 
laissées par ses ancêtres, et les avait'fait je- 
ter dans le lac. I;ies plaintes et les mur- 
mures s'élevèrent d'abord contre Cortès 
et ses fav^oris, et ensuite contre Guatimo- 
sin , qui les irritait par. un refus obstiné 
de découvrir le lieu oii il avait , disait-on, 
caché ses trésors. La crainte de voir le 
mécontentement augmenter poussa Cor- 
tès à une action qui ternit la gloire de 
tout ce qu'il avait fait de grand jusque-là. 

4 
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les anciennes accusations de ses ennemis , 
et obligé de se justifier. Il les confondit 
pour cette fois , et fut renvoyé 4vec de 
nouveaux litres , et Tordre de faire de 
nouvelles découvertes. Celle de la Cali- 
fornie lui coûta la moitié de son bien ; 
mais il n'en fut pas mieux traité à son 
retour: le crédit de ses ennemis l'em- 
porta sur ses services 5 il se vit négligé de 
la cour et sans aucune considération. Il 
mourut le a décembre 1647 » dans la 
soixante^euxiëme année de son âge. 



«M 



CHAPITRE II. 



DécouTerte et conqaéte du Pérou. — Gruerres 

civiles. 

En i5og, Ojeda et Nicuessa formè- 
rent , maïs séparément , le projet de faire 
des établissemens* durables sur le contî- 
i5o9. nent d'Amérique. Pour les affermir dans 
leur résolution , Ferdinand donna au 
premier le gouvernement des contrées 
qui, commençant au cap de la Yela, 
finissent au golfe de Darien ; et au se— 
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cond , de toat l'espace qui s'étend depuis 
ce golfe jusqu'au cap Gracias - à - Dios* 
Mais il était plus aisé de donner ces pays 
que det mettre en possession ceux à qui 
on les accordait. Les Indiens se refusèrent 
à toutes liaisons avec de3 étrangers a^des 
qui menaçaient également leur vie et 
leur liberté* . Des flèches empoisonnées 
pleuvaient sur eux de tontes parts , et 
dominaient une mort certaine à ceux qui 
en étaient blessés. Aux traits lancés par 
l'ennemi , se joignirent bientôt les mala- 
dies du climat , la famine et la peste : le 
peu qui avaient échappé à tant de cala- 
mités, et qui ne purent pas regagner 
Saint-Domingue , se réunirent à Sainte- 
Marie du Darien. 

Us j vivaient dans l'anarchft, lorsque 
Yascp-Nugnès de Balboa parut au milieu 
d'eux. Sa réputation et sa force prodi- 
gieuse le firent nommer pour chef. Ju- 
geant qu'il devait se trouver plus d'or 
dans l'intérieur des terres que sur la côte, 
d'où des rapines répétées l'avaient arra- 
ché , il s'enfonça dans les montagnes. Là, 
soutenu par l'opiniâtreté de son caractère, 
poussé par l'insatiable cupidité de ses sol- 

. 4- 
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date , aidé par les meutes de ces dogues 
qui avaient si bien servi les Espagnols 
dans toutes leurs conquêtes , Balboa par- 
vint ^ifîn àrt?gocger les habitans du Da- 
rîen , à les disperser et à les soumettre. 
Dans une de ses courses il apprit d'un 
jeune cacique , qu'à la distance de six 
journées de marche vers le sud y il décou- 
vrirait un autre océan , près duquel était 
une riche contrée oii le métal qu'il cher- 
chait avec tant d'ardeur était si commun, 
que les plus vils ustensiles en étaient faits. 
Balboa, empressé de connaître un pays 
dont la découverte devait être si avantar- 
geuse y attendit avec in^atience le mo- 
ment favorable de commencer cette ex- 
pédition. Ayant rassemblé environ cent 
iS 1 3 . quatre-vingts hommes , il partit le i *■' sep- 
tembre. Du lieu d'oii s'élançait sa troupe 
jusqu'au lieu oii elfe voulait se rendre , il 
n'y a que soixante milles; mais il fallait 
gravir des nK>ntagnes si escarpées , fran- 
chir des rivières si larges , traverser des 
marais si profonds , pénétrer dans des fo- 
rets si épaisses , dissiper, gagner ou dé- 
truire tant de nations féroces , que ce ne 
fut qu'après vingt-cinq jours de marche 
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que les homines les plus accootnmés aux 
périls , aux fatigues et aux privations , se 
trouvèrent aulerme de leurs espérances. 
A la vue de la Mer Pacifique , qui se per* 
dait dans un horizon immense, Baiboa^ 
armé de tontes pièces à la manière de 
l'ancienne chevalerie, s'avance an mi^ 
lieu des flots, et en présence de sei troo-» 
pes et d'une fonle dindiens attirés p;ir 
ce spectacle, il prend possession de o*C 
Océan an nom du roi dT^pa^ne. fi Mnnut 
ensuite quelques caciques voiâûu . 'st Jir:» 
sur eux un tribut en perles . <& surtaux *t 
en subostances. Tons les u»mni<«nâe?!^« ^ 
réunirent pour confinBer r^ hil ar «it fm 
ditd'abord des richesie» ^ /^suon^ na 
fiit appelé Pérou^ c£ j£» «Maniir#ï-r nn 
en méditaient b cgsfniitr«e 
an Darien , oé ^ ^rrajsr :ai 
forces qn^ecs^au me «an 
cile. fiaili«a «ssu: n^sw: 
grand pn^; ma», w 
cette in^id:^^ c. smmuuu*^ ui 
Pedraru» fm cuo^ ifi^tr ^ t^n^tr^^' 
I^e ocfm*si»A Cfmnianragf r^^.^^;!.*^! ^^ 
loox d cru»: . Ii wn<t>^ mM y^^^^ 
smr. arûionft ui. vl «u. -: ^a /rvir^. 
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et lui fit ensuite trancher la tête. Par ses 
ordres ou de son aveu , ses subalternes 
pillèrent et ravagèrent tous les environs , 
et ce ne fut qu'après avoir détruit trois 
i5i8.cents lieues de*pays qu'il transféra laco- 
^ lonie dé Sainte-Marie sur les bords de 
l'Océan Pacifique , dans un lieu qui reçut 
le nom de Panama^ 

Quelques années s'écoulèrent sans que 
cet établissement pût remplir les hautes 
destinées auxquelles il était appelé } enfin 
trois hommes , nés dans l'obscurité , en- 
treprirent de renverser à leurs frais un 
trône qid subsistait avec gloire depuis un 
siècle. 

Ces hommes extraordinaires étaient 
vFrançois Pizarre , Diego d'Aln^agro et 
Femand de Luque. Pizarre , soldat par- 
venu par son courage , et ignorant jus- 
qu'à ne s'avoir pas lire , était cependant 
regardé comme un homme propre au 
commandement/ Il réunissait dans sa^er- 
sonne les qualités qui semblent les plus 
opposées , la persévérance et l'ardei^r , la 
hardiesse dans la combinaison de ses 
plans , et la prudence dans l'exécution. 
AlmagfD , doué des mêmes qualités , y 



joignait la franchise et la ^f^mmsiit r m 
soldaL Femami de Lnqae «2-iii: on in-îre: 
il avait amassé des ricness» 3ar 'cï;iips 
sortes de Toies, et «a smniiinn -j^zjt-^ 
surée le faisait pr^teni- aiix xu£ j-ta 
emplois. Cetle coni-î-ier^Uûn. 5inii»?'-Br 
Tavidilé et ramîiLdcn. - fit minirTiirs^ îw 
les cérémoGÎcs Les uios iotenneilâa a- ^ 
religion. Lcqiie c^tiîu^ -a Jies^^t - lasr^ 
gca ITiostie pccr lai «l «$ tfrsx **9#-i*^^* 
et un contrat vxi a^îit -ynr \:.:*r *• 
pilla^ et jc Ezearr» - iit :ai3 
du dien de paix. 

La force ûe ^ear ir*3uer 
répondit p» i ^ samieir îe ' ^^r 
Pizarre pardi it rcosoLS. ar.*;! si ^i. 
vaisàean de j«k <e i^'.r:- ^îjïs: ï 

liendenov 
henrécie. 

et, dan$ ie pei t^L-r-^rr w. I x; ^^ 
.possible deprsiir» "tsrT». i a^^ ^r*— <; -^^ 
des pîiÎKS xïiuii:**;*» EU» î*îr * .-'-i :Lt v»si^ 
nétraLl«, rrjit ota^ji-î**? t^rr.<cr^^ j^rr. •-.— 
poséiitrsdiïT sr^*ri>**-jc.-:rLii':rT« ^. j* 
menail^z£ rç^'jc î«t #t»3-!rr«*:'i- c- »-«^ 
n'eat pa* nt «pîîC*.aiie i-.it vMU^wci^s 
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perdit même un œil dans un combat très* 
vif qu'il lui fallut soutenir contre les 
Indiens^ Plus de la moitié de ses intrépides 
Espagnols avaient péri par la faim , par 
les armes des sauvages ou par le climat , 
lorsque Pedro de Los-Kios ^ qui avait suc- 
cédé à Pédrarias , envoya ordre à ceux 
qui avaient résisté à tant de fléaux, de 
rentrer sans délai dans la colonie. Tous 
obéirent , à l'exception de treiase , qui , 
fidèles à leur chef, voulurent courir jus- 
qu'à la fin sa fortune. Ils la trouvèrent 
d'abord plus contraire qu'elle ne l'avait 
encore été , puisqu'ils se virent* réduits à 
passer six^ mois entiers dans l'île de la 
Gorgonne , lieu le plus malsain , le plus 
stérile et le plus afiFreux qui fût peut- 
être sur le gldie. Mais enfin le sort s'a- 
doucit; avec un très-petit navire que l'hu- 
manité du gouverneur, leur aVait envoyé 
pour les ramener à Panama , ils conti- 
nuèrent leur navigation et abordèrent à 
Tumbès , bourgade asseï considérable de 
l'empire qu'ils se proposaient d'envahir 
un jour. De cette rade , oii tout portait 
l'empreinte de la civilisation, Pizarre ré- 
prit la route de Panama , oii il arriva 
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dans les derniers jours de 16^7, Jnrec de 1517. 
la ppudre d'or, des vases faits de ce pré- 
cieux métal , des Vigognes , et trois Pé- 
ruviens destinés à servir tôt ou tard d'in<- 
terprètes. • 

Ni les relations que fît Pizarre de l'o- 
paléhce des pays qu'il avait découverts , 
ni ses plaintes amères sur le rappel de ses 
troupps dans un temps ôii elles lui étaient 
nécessaires pour former un établisse- 
ment, ne purent engager le gouverneur 
à s'écarter de son premier plan^ il sou- 
tint toujours que la colonie n'était pas en 
état d'envahir un si puissant empira. Le 
ministère, dont Pizarre lui-même alla 
réclamer l'appui en Europe ^ se montra 
plus £auâle. Il autorisa sans réserve la le- 
vée des honunes , l'achat des provision^! , 
et il ajouta à cette liberté inâéfmie VmU:% 
les faveurs que désirait Pizarre, et nA 
ne coûtaient rien an £«:« 

Cependant, en réiœkttMt Ua:^ Urjn 
mojens , les ww sModÂit m^ yvf*nt ^c^ 
mer que troît p^U v:srl>»K;icvs <K V^f^r 
cent qualre-rlx^ji ^f^rjo^^ '^j'Mt. v^sif.*^ 
âx cavajjer^ ; saut "a *fMSkskx\^Jt <0A ij^^ 
pagDols en jesr «j^ncjrxi!: ^it^^ n'4>vf«* ^ 
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que Pizarre, arec cette petite troupe, 
n'hësita p^s d'entreprendre la concpiête 
d'un grand empire. Il s'embarqua dans 
i53i.le mois de février i55i. La connaissance 
qu'il avait acquise de ces mers lui fit éviter 
les calamités qui avaient traversé la pre- 
mière expédition , et il n'éprouva d'autre 
malheur que celui d'être . forcé par les 
vents contraires , de débarquer à cent 
lieues du port oii il s'était proposé d'a- 
border. Il fallut s'y rendre par terre : on 
suivit la c6te , qui était très-difficile , en 
forçant les habitans à donner leurs vi- 
vres, et en le^ dépouillant de l'or qu'ils 
avaient. L'île de Puna , qui défendait Ja 
rade , fut forcée , et la troupe, entra vic- 
torieuse à Tumbès , oii des inaladies de 
tous les genres l'arrêtèrent trois mois en- 
tiers. 

Pendant ce temps , il arriva de Nicara- 
gua deux détachemens de trente hommes 
chacun, commandés par Sébastien Be- 
nalcasar, et par Femand Wto , deux des 
meilleurs officiers qui eussent servi en 
Amérique. Pizarre se porta 'alors sur la 
rivière de Piura* et dans une situation 
avantageuse , près de son embouchure , 



il établît la prfrr isr? niinae -ïts^rnii*- 
da Pérou, à l^^xie-e x rârw^rs ^ x3l a- 
Saint-MidieL 

Lorsque le* Ej;iat*rDi»i»ai#nrri^r;= iinv- 
la première ^«k à Jt i-ia* a. ?^-:miL— . s 

narque depuîf ^ imisccjux. it '•*~:^^ 
élait SOT Jetrcœ: r'*î;Hr: m. Trra:-?t îii. 
rénnissait ks \i^^a& jxiLisiixp? .y^ -i^r^iM 
pacifiques : £ Mnmit: « t-^cs*- ^ 
Quito, conçiiêî» an. uy^i..^ ïr^»».:*^- ^ 
pouvoir et rêteLÔnt â» '^^y^-r> i n n, 
lut résider èsa^ jc issjiricu» s^ r?!»- j<*> . 
province, et, cmir» a /:». «ai':-»ruj»- - 
fondamentsùe ôe jc Tiinriv*^*^ j>^ 5^^ 
fendait de sccl^« i» ^il» t--^ s^ av- 
enue alliance ftratrî^r» . i -rv--j* ^ i ^ 
du roi de Qcilo, m j. r-ax '<jarir , -r: 

eut un fiU TXàTLS^ J^UrjCJir "^ ^ -^' 

laissa ce roTazicK^ « & n/tr" -• *-- — 
à Quito vers iS>^ Bnafcir fjt 1. .,û^ 
par sa mère , qi:- *r-ar ui ^^-j •r.r*^ ^x 
pour son part^re Jt TMa» ut « >rirfu .«* 
disposition ^là^iast Ca;;^ vja' s* %^^ 
cession à Tempire. vsni a s.^îrr*m- » 
une loi regardée owiaut «srs-* qi -^^ 
excita à Cusco xux it^^/jir^eiii'-jii^r ç-n^^ 
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rai. Huadcar, encouragé par les disposi- 
tions de ses sujets , voulut que son frëre 
renonçât au royaume de Quito , et le re- 
connût pour son souverain ^ mais Ata- 
hualpa, appuyé par les troupes de son 
përe , éluda d'abord la demande de son 
frère , et marcha bientôt après contre lui 
à la tête d'une armée. La force des armes 
l'emporta sur l'autorité des lois. Ata- 
•hualpa demeura victorieux; il fit périr 
tous les enfans du Soleil descendans de 
Manco Capac , et conserva la vie* à son 
rival , fait prisonnier dans la bataille qui 
avait décidé du sort dé l'empire. Son in- 
tention politique était de se servir du nom 
de son frère pour donner des ordres , afin 
d'établir plus aisémetat son autorité. 
i532. Lorsque Pizarre débarqua dans l$i baie 
de Saint -Matthieu , cetje guerre civile 
était dans toute sa-^ violence. Les Espa- 
gnols, en s'avan^nt, apprirent quelque 
chose de la division qui partageait le 
royaume ; mais ils n'en furent bien ins- 
truits que par des envoyés d'Huascar à 
Pizarre, à qui ce prince d.emanda du 
secours contre Atahualpa , comme contre 
un rebelle et un usurpateur. Pîzarre com- 
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prit d'abord l'importaDce de cette ou- 
verture, et l'avMitage qu'il pouvait en 
tirer. 

Dans la confusion oii ëtait encore 
l'État 9 ou ne songea pas à troubler la 
marcbe des Espagnols , qui se dirigeaient 
surCalamalca , petite ville à douze jour- 
nées de distance de Saint^lichel , et eii 
Atahualpa était campé avec une grande 
partie de ses troupes. Pizarre n'avait fait 
encore que peu de chennin , lorsqu'un 
officier dépêché par l'inca vint à sa ren- 
contre avec un riche présent de ce prince, 
qui lui pffirait son amitié et le faisait 
assurer qu'il serait bien reçu à Gaxa-*^ 
malca. Pizarre, se faisant passer pour l'am- 
bassadeur d'un prince puissaiit^ déclara 
qu'il s'avançait avec l'intention d'offrir à 
Atahualpa son secours contre ses enne- 
mis , qui lui di^uiaient le trône. Cette 
déclaration dissipa les craintes de l'inca , 
et le détermina à recevoir les Espagnols 
ep amis. Atahualpa leur fit renouveler 
les assurances de son amitié , et leur en- 
voya de» présens plus riches encore que 
les premiers. ^^ 

A son entrée dans Gaxamalca , Pizarre 
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plaça ses troupes dans une position na- 
turellement fortifiée, et dépécha Fer- 
nand Soto et son frère Ferdinand au camp 
d'Atahualpa , éloigné de la ville d'envi- 
ron une lieue j ik furent reçus avec les 
attendons de l'amitié la plus sincère , et 
Atahualpa leur promit qu'il irait dès le 
lendemain le^ visiter dans leurs quar- 
tiers. 

Se préparer au combat sans laisser * 
apercevoir le moindre appareil de guerre, 
fut la seule ^disposition* que fit Pizarre 
pour recevoir le prince. Il mit sa cava- 
lerie dans les jardins du palais , où elle 
ne pouvait être aperçue f l'infanterie était 
dans la cour^ et son artillerie fut tournée 
vers la porte par oii l'empereur devait 
entrer. 

Atahualpa vint avec confiance an ren- 
dez-vous : douze à quinze mille hommes 
l'accompagnaient; il était-porté sur un 
trône d'or, et ce métal brillait dans les 
armes de ses troupes. Il se tourna vers 
ses principaux officiers , et leur dit : Ces 
éttangers sont les envoyés des Dieux y 
gardez-vous de les offenser» 

On était assez près du palais occupe 
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tiens, ^^ parole cle Dieu est profanée; 

tueiK-i^PFces chiens d'infidèles! w * 

Pîzarre donna \e signal de l'attaque : 
aussitôt les canons et les mousquets 
commencèrent à tirer ^ les cbevaux s'ë^ 
lancèrent , et l'infanterie tomba sur les 
Péruviens Tépée à la main. Les mal- 
heureux Américains , étonnés d'une atta-*^ 
que si soudaine, prirent la fuite de tous les 
côtés sans tenter de st défendre. Pizarre à 
la tête de sa troupe d'élite poussa droit 
à l'Inca^ écarta tous ceux qui l'entou- 
raient, fit le monarque prisonnier^, et pour- 
suivit le reste de la journée ce qui avait 
échappé à la première attaque de ses sol*- 
dats. 

Quoique étroitement gardé , l'Inca ne 
tarda pas à démêler la passion extrême 
de ses ennemis pour l'or. Cette décou- 
verte l'engagea à leur proposer une ran- 
çon qui les étonna malgré ce qu'ils cou* 
naissaient déjà de la richesse du royaume. 
La chambre oii il était gardé avaitvingt- 
deux pieds de long et seize' de large ^ il 
s'engagea à la remplir de vases €% d'us- 
tensiles d'or jusqu'à l'élévation oii un 
homme peut atteindre. Pizarre accepta 
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sans hésiter des offres si séduisantes , etr- 
Ton tira une ligne sur les murs- de la 
chambre pour marquer la hauteur à la- 
quelle le trésor promis devait s'élever. 

Atabualpa prit sur le champ des me- 
sures pour remplir son engagement. Il 
envoya des messagers à Cusco» à Quito 
et dans tous les lieux oii l'or était en plus 
grande abondance, et les chargea de rap- 
porter directement à Caxamalca le prix 
qa'on mettait à sa rançon* 

Pendant ce temps, Pizarre envoya i t dans 
les provinces éloignées de petits détache- 
mens , qui loin de trouver aucune résis* 
tance , furent partout reçus avec des té- 
moignages de respect et de soumissy^n^ 
n apprit aussi qu'Almâgro était débar- 
qué à Saint -Michel avec un renfort qui 
allait presque doubler ses forces. 

Le monarque prisonnier ne vit pas sans 
inquiétude le pouvoir de ses ennemis s'ac- 
cioitre, surtout lorsqu'il fut informé que 
quelques Espagnols, marchant vers Cusco, 
avaient rendu visite à son frère Huascar 
dans le lieu ou était le prisonnier^ que ce 
î»rince leura^it représenté la justice de 
sa cause , et que pour les engager à pren- 
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^re sa défense , il leur avait promis une 
quantité d'or beaucoup plus considérable 
que celle qui avait été offerte pour la 
i533. rançon de son frère. Atahualjfai craignant 
que l'insatiable avidité des Espagnols ne 
les déterminât en faveur d'Huascar, se dé- 
cida à faire étrangler un rival qui lui pa- 
raissait dangereux. 
<« Cependant la plus grande partie de 
la rançon d'Atahualpa était amassée et 
dans peu rien n'y aurait manqué ; mais 
ces amas d'or , sans cesse exposés aux re~ 
gards des'conquérans irritaient tellem>ent 
leur cupidité, qu'il fut impossible d'en dif- 
férer plus long-temps la distribution. On 
ren^t aux agens du fisc le quint que le 
gouvernement s'était s-éservé. Cent mille 
pesos ou 540,000 fr. furent mis à part 
pour le corps de troupes qu'Almagro ve- 
nait d'amener, et qui était encore sur 
les côtes. Il resta un million cinq cent 
viogt-huit mille cinq cents pesos à par- 
tager entre Pizarre et ses compagnons. 

Plusieurs soldats se voyant récompen- 
sés de leurs travaux au-delà de leurs es- 
pérances, demandèrent leA" congé avec 
empç-essemenl, Pizarre leur accorda leur 



demande sans difficulté, bien convainca 
que la vue des richesses qu'ils rapporloient 
engagerait, d'aulres avaituriers plut pau- 
vres et plus hardis à venir se ranger sous 
ses drapeaux , et en çfFet cette mesure 
lui procura bientôt de noTobreux ren- 
forU. 

Atahualpa avait donné son or; on s'é- 
tait servi de son nom pour subjuguer 
l'esprit des peuples } il ne pcfuvait plus 
tire utile de le conserver : la haine et 
la jalousie se re'unîrent pour hâter sa 
mort Mais pour donner quelque appa- 
rence de justice à une action si violeule , 
et pour n'en être pas responsable seul 
aux yeux de son souverain , Pizarre se 
(lëtennina â faire juger llnca selou 
toutes les fonaes usitées ep Espagne dans 
les procès criminels , el cette comédie 
atroce eut les sin'tes horribles qu'elle de- 
vait avoir. 

Après la mort d' Atahualpa , les Espa- 
gnols parcoururent le Pérou pillant et 
rai a°eant tout; des armées nombreoMf 
de Péruviens remportèrent d'abord qatt 
ques avantages sur un petit sooibf e J 
Lngands répandus dans ées r'^irions fOf 
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menses, mais ces faibles succès mêmes 
ne forent pas durables. Bientôt les.Espa;- 
gnols qui accoui^ienft de tous cotés au 
pays de l'or se trouvèrent au nombre 
de cinq ou six mille, et alors cessa 
toute résistance. Ceux des Indiens qui 
étaient le plus attachés à leur liberté, 
à leur gouvernement, àleurreligiony se 
réfugièrenft ^u loin dans des montagnes 
inaccessibles. La plupart se soumirent 
aux lois du vainqueur. 

Les Espagnols ne se virent pas plutôt 
les nciaitres de ce vaste empire qu'ils 
s'en disputèrent les dépouilles avec tout 
l'acharnement qu'ils avaient mis dans 
leurs premiers exploits. Les semences 
de cette division avait été jetées par Pi* 
zarre lui-même» qui , dans son voyage en 
Europe pour préparer une seconde ex- 
pédition dans la Mer du Sud y s'était 
fait donner par le ministère une grande 
supériorité sur Almagro. Le sacrifice 
d'une partie de ce qu'il devait à une fa- 
veur momentanée l'avait un peu récon- 
cilié avec son associé , justement offensé 
de cette peiiidie ; mais le partage de la 
rançon d'Atahualpa aigrit de nouveau 
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ces deux rivaux j altiers et avides. Une 
dispute qui s'ëleva sur les limites de 
leurs goavememens respecti£i, mit le 
comble à %nT haioe;, et cette extrême 
aversion eut les suites les pins déplors^ 
blés. Apres quelques nëgociatioiis de 
mauvaise foi du côté de Pizarre , oo eut 
recours aux armes pour savoir lequel des 
deux concurrens régirait le Pérou entûr. 
Le 6 avril, dans les plaines des salines, i538. 
non loin de Gusco , le sort se décida contre 
Almagro, qui fut pris et décapité. 

Ceux de ses partisans qui avaient 
échappé au carnage, se seraient volon- 
tiers réconciHés avec le parti vainqueur^ 
mais Pizarre eut toujours pour eux un 
éloîgnement marqué , et ne laissait édiap- 
per aucune occasion de les persécuter ou 
de les humilier. Ces traitemens en con- 
duisirent un grand nombre à lima , dans 
la maison du fils de leur général | là ils 
concertèrent dans le silence la perle de 
leur oppresseur. 

Un dimanche , vingt-sixième jour de 
juin , vers midi , temps de repos dans 
tous les pays chauds , Herrada et dix-huit 
des plus déterminés conjurés, sortent de 
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la maison d'Almagro, armés de toutes 
pièces , pénètrent sans difficulté dans le 
palais de Pizarre. Le gouverneur, entouré 
de quelques amis » met l'épé^ à la main; 
mais percé d'un coup à la poitrine 9 il 
tombe mort aux pieds de ses assassins. 
Les conjurés , après avoir mené le jeune 
Almagro en pompe dans la ville y assem- 
blèrent les magistrats et les principaux 
citoyens, qu'ils forcèrent de le recon- 
naître comme légitime successeur de son 
père dans le gouvernement. • 

La hardiesse et le succès de cette con- 
juration, aussi bien que le nom et les 
qualités populaires d'AImagro , attirè- 
rent sous ^es drapeaux un grand nombre 
de soldats , et il se trouva en peu de temps 
à la tête de huit cents hommes des plus 
braves du Pérou ; mais^ avec de si grandes 
forces , il s'en fallait bien que son autorité 
fut universellement reconnue. Dans quel- 
ques provinces , comme à Cusco , on leva 
l'étendard royal , et on fît des préparatifs 
pour venger la mort du gouverneur. 

Sur ces entrefaites, Yaca de Castro 
arriva au P-érou. Sa mission était de juger 
les meurtriers du vieux Almagro: et 
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venaient Ae finir, lorsque Blasco Nunnez 
Vêla arrivf , en i544> *^^^ ^® nom et 
les pouvoirs ,de vice-roi. Il était porteur 
de lois et de rëglemens, dont plu3ieurs, 
tels que les suivans, excitèrent une alarme 
universelle, et causèrent les plus vio- 
lentes agitations. 

Les répartùnîentos , ou concessions de 
terres, étant excessifs, les audiences 
i?t>yales^ devaient être autorisées à les ré-^ 
duire à une étendue modérée. Ijqs In- 
diens devaient désormais être libres, 
exempts de tous travaux forcés. Toute 
personne ayant un emploi 'public, tout 
èccIéÂtstique , tous les b^itaux et mo- 
nastères devaient être privés des terres et 
des Indiens dont ils étaient en posses- 
sion, etc. 

Dans un pays oii les lois sont en vi- 
gueur, et oii tout lé monde est soumis 
à une autorité reconnue , de tels règle- 
mens eussent peut-être été reçus sans 
exciter de dissensions y mais au Pérou, 
dans un temps de guerre civile , et lors- 
que toutes les passions étaient. en mou- 
vement, ces matières devaient servir 
d'instrument de trouble au premier fac- 
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bataille générale . Le combat fut sanglant ; 
mais les vétérans de l'usurpateur par- 
vinrent à enfoncer les ennemis. Le vice- 
roi qui, par ses talens et son courage, 
avait long-temps tenu la victoire en sus- 
pens , tomba percé de coups , et la re- 
traita de ses troupes devint une déroute 
générale. La tête de Nunnez fut coupée 
et placée au lieu des exécutions à Quito } 
tout se soumit au vainqueur, 

Pizarre reprit le cbemin de Lima , oii 
il entra en triomphe. Ces. honneurs tour- 
nèrent la tête d'un homme naturellement 
fier et borné j il parla et agit en des- 
porte. Bientôt ceux même dont les intérêts 
étaient le plus lies avec ceux du tyran , 
soupiraient aprë^ un libérateur. Il arriva 
d'Europe. Ce fut Pedro de la Gasca , prê- 
tre avancé en âge , mais prudent^ désin- 
téressé, ferme et surtout très- délié- II 
n'amenait pas de troupes , mais on lui 
avait confié des pouvoirs illimités , àver 
le titfe modeste de président de l'au- 
dience de Lima. Le premier usage qu': 
se permit d'en faire, ce fut de publi 
un pardon universel , sans distinction • ' 
personnes ou de crimes , et de révoqi 



les lois sévères qui avaient renda radmi- 
nistralion précédente odieuse. Celte dé' 
marche seule hii donna la flotte et les 
provinces. des montagnes. Pizaire, qui te 
croyait entièrement TDutre du Pe'rou,fut 
bien étonné lorsqu'il apprit que deux eit- 
nemis redoutables s'avançaient contre Iui,i5j-, 
l'nnpar terre et l'autre par mer; qu'une 
partie des provinces avait arbore l'éten- 
dard royal , et que la plupart de ses amis 
l'avaient aLaudenné. Cependant, enivré 
du succès qui avait jusque-là accompagné 
ses armes , et fier d'avoir encore plus de 
mille soldats sons ses ordres , il rejeta 
toutes les jHVpositionsqoi lui furent faites 
par le président , et il se mit en marche 
pour Cnsco. Les deux armées -'3>"an-,;^'8, 
çaïent l'une contre raiilre,el se reccon- 
trèreut à qoatre lieues de celteviy t . L'ac- 
tion était près de commencer, lorsque 
plusieurs officiers , abandonnant Pizarre , ' 
allèrent se rendre an président. Leur dé- 
fection frappa tout leresled'élonnciient; 
ta défiance et la consternation se répan- 
dirent de Tang en rang; quelqne^uni se 
dérobèrent en silence, d'autre* j«îèrent 
lias lenrs armes , le plus grand m-mlire 
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passa du c6té des royalistes. Pizarre, afian- 
dènnë de tous , se rendit à un des officiers 
de Gasca. Carvajsd , cherchant à s'échap- 
per^ fut atteint et fait prisonnier. 

Ga^a ne souilla pas sa victoire par la 
cruauté. Pizafre, Cajarval et un petit 
nombre âes rebelles les plus distingués fu- 
rent seuls punis de mort. Bientôt la tran- 
quillité fut rétablie , et le président , dési- 
rant de retourner à sa vie privée^ comniit 
le gouvernement du Pérou à l'audience 
. royale , et fit voile pour l'Espagne. Il em- 
portait avec lui treize cent mille pezos 
épargnés sur le revenu public , par son 
économie et le bon ordre de soii adminis- 
tration, après avoir payé toutes les dé- 
prises de la guerre.. 

Il fut reçu dans sa patrie avec l'admi- 
ration universelle que méritaient ses ta* 
lens et des vertus aussi pares que celles 
dont il venait de donner des preuves. 
Charles lefîtévéque de Palencia, et cet 
homme rare passa le reste de sa vie dans la 
retraite , respecté de ses compatriotes et 
honoré de son souverain. 

Malgré les sages réglemens de Gasca , 
la tranquillité du Pérou ne fut pas de Ion- 
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gae durée i le pays fut encore trouble par 
pioaîeurs révoltes. Mais daos le cours de 
ces querelles-^lusleùrs des aventuriers 
sans firein , que la'^cupidité avait attirés 
dans le pays , périrent, par les mains les 
uns des autres; il ne resta à la fin au 
Pérou, que les gens paisibles, et l'auto- 
rité royale se trouva paniers aussi soli- 
dement établie que dans aucune antre co- 
lonie espagnole. 



CHAPITRE III. 



Ëtablissemens des Espagnols dans les difierentes 
provinces de TAmérique. —-Commerce des 
colonies avec la métropole. 

Quoique le Mexique et le Pérou soient, 
parmi les possessions de l'Espagne au 
Nouveau-Monde , celles qui , à raison 
de leur état ancien et présent , ont attiré 
davantage l'attention 'de l'Europe , elle 
y possédait d'autres domaines impojr- 
tans , soit par leur étendue , soit par leurs 
produits. L'Espagne devint maîtresse de 
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ces etablissemens pendant la première 
moitié du seizième siècle , et dut ses- con- 
quêtes à des aventuriers particuliers qui 
armaient , soit à Saint-Domingue y soit 
dans la vieille Espagne. Le détail de 
toutes ces expéditions ne nous offrant que 
la • répétition ^ faits que nous avons 
déjà rapportés ^ous nous contenterons 
de jeter un coup-d'œil sur les autres pro- 
vinces espagnoles de l'Amérique dont 
nous n'avons pas encore parlé. Celles de 
Cinaloa et de Sonora , qui s'étendent le 
long de la côte orientale de la Mer Ver- 
meille ou du golfe de Californie , aussi 
bien que les immenses contrées de la Nou- 
velle-Navarre et du Nouveau-Mexique, 
à l'ouest et au nord, ne reconnaissaient 
point l'autorité de Montezuma ni celle 
de ses prédécesseurs; mais elles étaient , 
avant la dernière révolution du Mexique, 
sous la direction du vice-roi de la Nou- 
velle-Espagne. Ces vastes régions occu- 
pent une des plus agréables parties de la 
zone tempérée, ^eur sol est en général 
très-fertile , et les productions du genre 
animal et végétal y «ont excellentes. En 
» 771 , on a découvert à Cineguilla, dans 
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la province deS<faohr,Tine plaine de qua-» 
torze lieues d'étendue , oii Ton trouva de 
Tor en grains , à la profondeur seulement 
de sei«e pouces , en morceaux si: considé- 
rables, que quelques-uns pesaient jus- 
qu'à neuf marcs, et en si grande quan- 
tité , qu'en peu de temps un petit nombre 
de travailleurs en recueillit mille marcs. 
La Galifomie , péninsule si.luée de 
l'autre côté de la MerVermeil}é, peu con- 
nue des anciens Mexicains , fut découverte 
par Cortès, dans Tannée i536. Elle fut 
d'abord peu fréquentée , quoique le cli- 
mat de ce pays soit excellent. La pêcbe 
des perles sur les côtes peut être très- 
avantageuse, et elle contient des mines 
d*or qui paraissent fort riches. 

A l'est de Mexico le Yucatan et le pays 
de Honduras, étaient compiis dans le 
goavemement de la Noavelle-Esps^lDe, 
quoique ancienneraent il ne paraisse pas 
qu'ils aient fait partie de l'empiie èa 
Mexique. Ces grande» proffioces si'étei»^ 
dent depuis la baie (de Campécbe ]o^ 
que par-dela le cap igncras-ft-ilM^ &#»^ 
tirent particoHèreofteBi lear fsÀemr ^ 
bois de temtoie ipie proibia 
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toire,et qui forme avec r£urope l'objet 
d'un trës-graiu] commerce. Ldrsque les 
ABglaû eurent (Conquis la Jamaïque , ils 
tournèrent leurs vues vers rii&portance 
4e ce camnicFce , et tentèrent d'en enle- 
ver une partie aux Espagnols. Quelques 
aventuriers firent une première tentative 
au cap Catoche, situé au sud-est de celui 
dç y ucatan , et tirèrent un gr^nd profit de 
]a coupe des bois. Ils se portèrent ensuite 
à l'ile de Trist, dans la baie de Cam- 
pêche y et placèrent enfin leur principal 
établissement dans la baie de Honduras. 
Le3 Espagzuds , qui ne voyaient pas sans 
une extrême inquiétude, le voisinage de 
ces étrangers dangereux ^ tachèrent par 
la voix des négociations et même par 
celle des armes d'éloigner les Anglais de 
cette partie du continent d'Amérique, 
lueurs e£forts ne furent pas d'abord cou» 
ronnés de succès ; mais d'après le traité, de 
Yjer^illes , de i ^65 ^.les Anglais ont eux- 
tnémes détruit les forts qu'ils avaient 
élevés, se réservant cependant le droit de 
couper du bois sur la côte. 

Plus loin j k l'est du pays de Hondu- 
ra.s, sont situées les deux provincfs dé 
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Costa-Rica et de Yéragna, qtd clëpen- 
daient aussi de la vice*oroyai]té de la Nou« 
velle-Espagne , mais qni ont été si né* 
gligées par les Espagnols, et qiii font si 
pea de commerce , qu'elles ne méritent 
guère notre attention. 

La province la plus importante , qui 
dépendait de la vice-royauté du Pérou, 
était le Chili. Les Incas avaient établi 
leur domination sur quelques parties du 
Bofd de ce grand pays; mais dans- tout 
le reste, le courages des naturels avait 
assuré leur indépendance. Les Espagnols ^ 
attirés par la renommée de ses richesses , ' 
tentèrent de bonne heure d'en faire la 
conquête sous les- ordres de Diego Al- 
magro, en i545. A|rès sa mort, Pedro 
de Valdivia reprit ce projet et eut beau- 
coup d'obstacles à surmonter; cependant 
il fonda plusieurs villes et obtint du pré- 
sident de la Gasca, en *i548^ la con- 
firmation du titre de gouverneur, qu'il 
avait reçu d'abord de François Pizarre. 
£a i55i, tous les Américains du pays 
s'étant soulevés comme de concert , Val- 
divia marcha contre eux avec quelques 
troupes. La partie était trop inégale; il 
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fui tué en combattant. La bravoure et 
rhabileté de François de Villagra, soa 
lieutenant^ continrent les Indiens et sau- 
vèrent le reste des Espagnols. Peu à peu 
toute la plaine, le long de la côte , fut 
soumise; mais rbumeur belliqueuse des 
peuples qui se sont retirés dans les mon- 
tagnes, a empécbé Taccroissement de 
cette colonie , qui n'a jamais été en pro- 
portion de l'étendue, de la beauté et de la 
fertilité du pays. Le climat du Cbîli'est 
le plus délicieux de l'Amérique. Quoique 
voisin de la zone torride^ou^n'y éprouve 
jamais de très-grandes chaleurs à cause 
du voisinage des Audes^ et parce que 
l'air est constamment rafraîchi par les 
brises de mer. L% fertilité du. sol est 
reuEiarquable; il produit du blé, du vin 
et de l'huile en abondance: le^ espèces 
de bétes à cornes y sont plus belles qu'en 
Espagne ; lescbevaux du Chili sont mieux 
faits et plus vigoureux que lejs Andalous 
dont ils descendent , et on a découvert en 
dififérens endroits des mines très-riches 
d'or, d'argent, de cuivre et de plomb. 
Lorsque ce pays, maintenant indépendant 
et tranquille , voudrai se livrer à toutes 
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les specnlaticms . commerciales basées 
sur ses richesses territoriales et indus^r 
trielles, ou peut prédire qu'il jouera mt 
grand rôle dassles affaires derAmérique. 

A. l'est des Andes , les province^ du 
Tucuznan et du Rio de la Plata bornent 
le Chili y et dépendaient aussi de la vice^ 
royauté du Pérou. Ces régions immenses 
s'étendent du nord au sud, sur une lon- 
gueur de plus de quatre cents lieues , et 
sur une largeur de* plus de trois cent 
trente : on peut les diviser assez naturel- 
lement en deux parties y l'une au nord et 
l'autre au sud de la rivière de la Plata. 
La première comprend le Paraguay, les 
anciennes Missions des Jésuites et quel- 
ques antres districts/ et la seconde, les 
gouvememens de Tucuman et de Bue- 
nos- Ayres. 

C'est par la rivière de la Plata que les 
Espagnols pénétrèrent dans cette partie 
de l'Amérique. Leurs premières tenta- 
tives pour s'y établir furent trèfr-mal- 
henreuses. Jean Diaz de Solis, grand 
pilote de Castille, qui le premier dé- 
couvrit ce fleuve et lui donna son nom , 
périt par les flèches des sauvages avec 

7 
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me partie ée «es gens. Le sort de qu^l- 
xpei P6f togaîê , qui entrèrent peu d'an- 
nées après dans le fleuve du Paraguay, par 
le Brésil, ne fiit guère plus heureux. 
Sébastien Cabot , qui avait fait , en 1 496, 
avec son père et ses frères, )a découverte 
de Terre-Neuve et d'une partie du con- 
tinent voisin, pour Henri vii, roi d'An- 
gleterre , employé depuis par là couronne 
de Castille, arriva, en iS^ô, à l'em- 
boucberrè du fleuv»qu'on nommait alors 
Rio de Soli$ , et parvint , au milieu des 
plus grands dangers , î,asqa^anx lies Saint- 
Gabriel , auxqu^tes il donna ce nom , et 
qui commencent un peu aa-dessos de 
Buénos*-Ayres. Dans les diffirentes ten^ 
tatives qu'il fît pour reconnaître le fleuve, 
il fut plusieurs fois obligé d'en venir aux 
mains avec les Américains , qui , dans 
un de ces combats , lui tuèrent vingt-einq 
hommes et lui firent trois prisonniers. 11 
-fit alliance avec quelques autres peu- 
plades , qui non*seulement lui fearnirent 
abondamment des vivres , mais lui don- 
nèrent des lingots pour dés marchandises 
d'Europe de peu de valeur. Alors, ne 
doutant plus que le pays n'eût des mines 
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d'argeiït, il donna an Rio de SaUs \m 
nom de Rio 4e la Plaia , rivière de Tar— 
gent. U ne tarda pas à retoamer ea £•- 
pagne ^ laifisant qnelqaes-ons des lient 
dan& un lieu fortifié^ que l'on appela lit 
Tour de Cabot. Sept ou huit ans après « 
la cour d'Espagne , qui semblait avoir 
oublié cette e|pédition, pensa plus se- 
Heusement que jamais à former un éta- 
blissement sur le B.io de la Plata. 

Don Pedro de Mendoza , graïul échan- 
son de l'empereur, fut nommé cbef. de 
celte entreprise , avec le titre d'Adelaii-* 
tade et ^ouvei^eur général de tous les 
pays qui seraient découverts Jusqu'à la 
Mer du Sud. Les ordres furent donnés 
pourarmer à Cadix une flotte de quatorze 
voiles» De si grands préparatifs^ et le 
brait des richesses du Rio de la Plata 
attirèrent un grand nombre d'aventu- 
riers, parnû lesquels on comptait des 
personnes de la première distinction, i^a 
ilotte mit à la voile ' dans le cours cdv^ 
mois d'août iS55 , saison la plus propre 
pour ce voyage , et arriva sans accident 
au lieu de sa destination» L'Adelantade 
choisit pour remplacement de la nou- 
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velle ville l'endroit où la rivière n'a point 
encore tourné à l'ouest, sur une pointe qui 
avance dans le fleuve vers le nord : on en 
traça aussitôt le plan , et elle reçut ie nom 
de Nuessa segnora de Buénos-Ayres ^ 
parce que l'yajr y est très-sain; tout le 
monde s'employa au travail , et bientôt 
les édifices furent assez ni>nibreax pour 
servir de camp. 

Les peuples du canton ne virent pas 
sans inquiétude un établissement étranger 
si près d'eux, et refusèrent des vivres. 
La nécessité d'employer les armes pour 
eh obtenir donna occasion à plusieurs 
combats, 011 les Espagnols furent fort 
maltraités; de trois cents hommes qui 
furent détachés sous Diégue de Mendoza, 
à peine en revint-il quatre-vingts; U 
périt lui-même* avec plusieurs officiers 
de dfstinction. Alors la disette devint 
extrême à Buenos- Ayres , et l'Adelan- 
tade , qui àraignait de perdre ce qui lui 
restait d'Espagnols par les flèches àe& 
sauvages , défendit , sons peine de mort, 
de sortir de la ville. Enfin , quelques na- 
tions avec lesquelles on fit alliance , pro- 
curèrent des vivres. Gonzalès de Mén- 
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doza, qui était allé chercher des pro- 
visions au Brésil, revint sur un navire 
qui en était chargé; il fut suivi presque 
aussitôt de deux autres bâtimens qui 
amenaient toule la colonie de l'île de 
Sainte-Catherine, avec une grande abon- 
dance de provisions. La situation des Es- 
pagnols devint plus douce à Buenos- 
Ayres 5 cependant cette ville , née sous 
de si malheureux auspices, eut encore 
à lutter long-temps contre l'infortune; 
elle demeura même déserte plus de qua- 
rante ans , et l'ardeur des conquêtes , ou 
plutôt l'avidité de l'or qui entraînait les 
Espagnols au fond des terres, semblait 
leur avoir fait oublier qu'ils avaient be^ 
soin dSme retraite à l'entrée du fleuve 
pour les vaisseaux dont ils recevaient 
leurs troupes e tleurs munitions. De fré- 
quens naufrages leur firent fenfin ouvrir 
les yeux , et l'ordre vint de rétablir le 
port et la ville. Cette entreprise était 
devenue plus facile depuis les nouveaux 
établissemens qu'on avait faits dans les 
provinces intérieures , d'où l'on pouvait 
tirer des secours d'hommes . pour tenir 
les barbares en respect. Ce fut en i58o 
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que don Juan Ortez de Zarate, alors 
gouverneur de la province , ayant com« 
mencé par fioumettre (^ux qui pouvaient 
s*oppoier à son dessein, fit rebâtir la 
ville dans le même lieu oii don Pedro 
Mendoza l'avait placée , et changea son 
premier nom de Notre-»Dame en celui 
de la Trinité de Buenos* Ayres.Ën peu de 
temps cette ville compta plus de 60,000 
habitans , et devint le centre du com-«^ 
merçe du Pérou avec l'Espagne. Elle a, 
par sa situation et par la bonté de l'air 
qu'on j respire , tout ce qui peut rendre 
une cejonie florissante. La fertilité du 
territoire . autour de la ville, répond à 
l'excellence êé l'air, et la nature n'y a 
rien épargné pour en faire un séjour 
délicieux : elle est située par 26^ 16' 
sud, et 60^ i' à l'ouest du méridien 
de Paris. • 

La province de Tucuman, ain^i que 
le pays situé au sud de la Plata, n'est 
qu'une vaste plaine sans un ^eul arbre ^ 
son sol , couvert d'une verdure conti- 
nuelle , est arrosé par un grand nombre 
de ruisseaux qui coulent des Andes. Dans 
ces riches pâturages , les animaux im- 
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portés de l'ancien monde se sont multi- 
plies à un degré presque incroyable ^ cet 
avantage a mis les habitans en état d'en- 
tretenir, avec l[£urope et le Pérou , un 
commerce considérable de bestiaux , de 
chevaux , de mules ^ de cuirs et de pel- 
leteries. 

Lé Paraguay est situé en Ire le Brésil , 
le Pérou, le Chili et les provinces-finies 
de Buenos- Ayres; c'est un pays bumide 
à cause des lacs et des rivières considé- 
rables qui le couvrent. Ses forets abon- 
dent eu bois précieux 9 en gomme, etc. } 
mais là plus riche production de cette 
contrée est l'herbe du Paraguay. Le Pérou 
et le Chili en consomiuaient annuelle- 
ment vingt-cinq mille quintaux, qui leur 
coûtaient près de deux millions de livres. 
Cette herbe , dans laquelle les Espagnols 
et les autres habitaus de l'Amérique mé- 
ridionale trouyent tant d'agrément 9 et à 
laquelle ils attribuent un si grand nombre 
d* vertus, qui est d'un usage général 
dans le Nouveau-Monde , est cependant 
restée indifiérente à l'Europe, qui n'en 
(onsom.me point. 

Cette vaste province fut long-temps 
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négligée par les Espagnols , qui n*y troa- 
raient point d'or, seul ol>jet de leurs 
vœux les plus ardens; cependant, les 
Portugais , dans l'intention de faire des 
esclaves, attaquèrent, en i65i , et se 
trouvèrent dans l'obligation de détruire 
les douze ou treize peuplades formées 
dans la province de Gnayra , limitrophe 
du Brésil. Les colons de Buénos-Â.yres 
'firent aussi , à différentes fois , des in- 
cursions dans le pays des Guaranis , et 
en firent périr un grand nombre. Enfin , 
on dévastait l'Amérique depuis un siècle , 
lorsque cette infatigable activité qui a 
fait remait[uer les Jésuites des leur ori- 
gine , cette ardente ambition et cette in- 
satiable avidité qui, sous le voile de la 
religion, leur ont fait saisir avec em- 
pressement toutes les occasions d'étendre 
leur pouvoir et d'augmenter leurs ri- 
chesses , les engagèrent à fonder en Amé- 
rique , an milieu des peuplades sauvages, 
et hors de l'influence de tonte autorité 
d'Europe étrangère à leur institution , 
des établissemens qu'ils devaient gou- 
verner d'après un ordre de choses tout 
particulier, et qui émanerait d'eux seuls. 
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Un succès plus ou moins grand cotironna 
ces vues dans la Californie, chez lesMoxos, 
parmi les Chiquites , sur T Amazone et 
dans quelques autres contrées; cepen- 
dant aucune de ces institutions né fut 
aussi bien consolidée que celle du Pa-« 
raguaj. 

Cette domination, commencée en 
1610, .s^étendait depuis le Paraoiai, qui 
se jette dans le Paraguay sous le vingtième 
degré de )atitudo méridionale, psqu'à 
l'Uruguay ^qui se perd dans I^ même fleuve 
vers le trente-qualpëme degré de Uti- 
tade; elle contenait, en 1702, vingt- 
neuf pçuplades, composées de 22,761* 
familles > qui avaient 89,49^ têtes. 

Les missionnaires qui les gouvernaient 
faisaient le commerce pour la nation ; ils 
envoyaient à Bkiénos-Ayres de là cire , 
du tabac, des cuirs, des cotons. en na- 
ture et filés , principalement l'herbe du 
Paraguay dont nous ayons déjà parlé : on 
recevait en échange des vases et des or- 
nemens pour les temples, du £er, des 
armes , des quincailleries , quelques mar- 
chandises d'Europe que la colonie ne 
fabriquait pas, fies métaux destinés au 
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pakm^t du tribut que deraifenfc ks In- 
diens mâles, depuis vingt jusqu'à cin- 
quante ens. Autant qu'il est possible 
d'en )uger à travers les épais nuages dont 
l'adresse des Jésuites a continuellement 
enveloppé ces objets , les besoins de l'État 
n'absorbaient pas le produit entier de 
ces ventes , ce qui restait était détourné 
an profit de ces bonspèrei} aussi furent-* 
ils regardés comme une société de mar- 
cbands qui , en prêchant l*filbnégation.des 
dioses de la terre , n'étaient occupés que 
d^nn intérêt sordide. Cependant le biep 
marchait à*côté du mal. Lorsqu'on 1768 
les Missions du Paragusij sortirent des 
mains des Jésuites , elles étaient arrivées 
à nii point ,de civilisation certainement 
fort supérieur à tout ce qui existait parmi 
les indigènes du nouvel hémisphère. Les 
pouvoirs concentrés jusqu'alors dans les 
mêmes maiàs furent partagés ; un chef 9 
auquel on donna trois lieutenans, fut 
chargé de gouverner la contrée; on confia 
oe qui était du ressort de la religion k 
des moines de Saint * Dominique , de 
Saint<-François et de la Merci. 

Les faabitans de cette contrée ont ton- 
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joan montré beimconp d^tladièniMit 
pour leur pays , de goût potir le Ivayail , 
et une grande droitiure dans iei|r» senti- 
mens } et depuis leur révolution , la vmx 
et la concorde n'ont pas'oessé'de régner 
paimi eux. ils sont en général les plus 
instruits- de l'Amérique méridionale., et 
prévirent , des 1606*, les conséquences 
que devaient »voir^ pour iës possessions 
ultra«4nanînes de l'Espagne',^' les événe*- 
me«s de la métrapole ^ ils jugèrent que 
bientôt ils ne pourraièirt plus en attendile 
ni -secours ni pnojtection , et voulani évi- 
ter chez eux keâ oMEux d'une révolution 
violente j i|s coatvoqùëreiit une assem*- 
blée générale de notables^ toup y au nom*- 
bre de plus de milie , se prononcèrent en 
faveur d'une déorarartion d'iqd^ndànce 
absolue. Il fut résoin , enr même temps , 
de confier le gouvernement de l'état à 
celui qui réutiirait le plui de cenriai»^ 
sanees. 'Le Qhoix tomba silr le d<k;teur 
Franeia et M. Yégros, et on décida que 
ces deux citoyens administreraient con- 
jointement l'état. Mais à l'élection sui- 
vante , le docteur Francia fut seul nommé 
chef du gouvernement , sous le titre de 
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directeur saprême , et depu^ il n'a pas 
cessé d'occuper ce poste. 

Lorsque l'on organisa le gouverae- 
xnept , le Paraguay fut divisé eu aix dé- 
partemens , sous les noms d'Assomption, 
Villa-Réal', San-Jago , Conception , Cu- 
rugualia et Condojavia. 

Le corps des représentans est composé 
de sept membres , nommés par chaque 
département. Dans les affaires difficiles , 
le corps des représentans remplit les fonc- 
tions de conséil-d'état. 

Pendant les quinze premières années , 
il n'a été permis au Paraguay d'autre 
communication extérieiure que celle qui 
était indispensablement nécessaire , dans 
la crainte que des étrangers , sous pré- 
texte de faire 1^ conunerce , ne cherchas- 
sent à semer la discorde. 

Depuis deux ans , pensant que leurs 
institutions et leur repos ne peuvent dé- 
sormais être mis en, péril par des rela- 
tions avec les peuples étrangers , les Para- 
guayens, ont cherché à étjpiblir en Europe 
des rapports commerciaux et politiques. 

Les forces militaires sont sous le com- 
mandement immédiat du directeur su- 
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portés de l'ancien inonde se sont multi- 
pliés à un degré presque incroyable ^ cet 
avantage a mis les habitans en état d'en- 
tretenir, avec l^urope et le Pérou , un 
commerce considérable de bestiaux, de 
chevaux > de mules, de cuirs et de peU 
leteries. 

Le Paraguay est situé entre le Brésil , 
le Pérou, le Chili et les provinces-unies 
de Buenos- Ayres; c'est un pays humide 
à cause des lacs et des rivières considé- 
rables qui le couvrent. Ses forets abon*- 
deat eu bois précieux, en gomme, etc. ; 
mais là plus riche production de cette 
contrée est l'herbe du Paraguay. Le Pérou 
et le Chili en consommaient annuelle-* 
ment vingt-cinq mille quintaux, qui leur 
coûtjdent près de deux millions de livres. 
Cette herbe , daiis laquelle les Espagnols 
et les autres habitaus de l'Amérique mé- 
ridionale trouyent tant d'agrément , et à 
laquelle ils attribuent un si grand nombre 
d^ vertus, qui est d'un usage général 
dans le Nouveau-Monde , est cependant 
restée indifférente à l'Europe , qui n'en 
consomme point. 

Cette vaste province fut long-leinps 
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pcovÎQces 4|ui furent çop^prises de ce 
côté so«s la vice-royaulé du Meiûque ^ est 
Vif^ame de Darieur Quoique cettje pi^tie 
du continent de rAmérique ait vu les pre- 
miera établissemeiis de£ Espagnols, la po- 
pulation n'avait fait aucun pimgrjbs dans 
le Darien , à, cause de rinsalubrité de 
i'air, et parce qn'U lie contiient aucune 
juine considérable. Il e^tpeutHlU-e xnême 
été .abandonné^ sans la oonté du havre 
déporta ^ Selk^ sur la Mer Atlantique , 
.d!un noté , et sans, le bàvxe de Panama 
j^ raptrew.G^è dernière ville est deve- 
nue une place importante : l'insalubrité 
.de l'air a arrêté TaccrpiaMmetot de Porto- 
Bello, 

. Inès prffvipçes de C^rtibagèue et fie 

S^iator-lÛbrtbe sw.t # l'est de l'istliiue de 

X>ari4sn. Lp pays e^ iootita|;neuK apssi , 

inaisle^ Violées y aont n^oinr resserrées, 

.bien arrosées 0t très -fertiles . Pedro de 

. IJer^da lé soumit à l'Espagne vers i S5a ; il 

tire «a piw grande impQrtaqc? du port de 

Càrth^ëne^le n^eilleur qu'il y ait sur 

celle G^te* Cette ville, lorsqu'elle fut 

choisie pour être l'abord des Galions à 

leur arrivée d'Europe , et le poiatderen- 
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XJn succès plus ou moins grand cdironoa 
ces YBes dans la Californie, chez lesMoxos, 
parmi les Chiquites, sur l'Amazone et 
dans quelques autres contrées; cepen- 
dant aucune de ces institutions ne fut 
anssî bien consolidée que celle du Pa>- 
ragnay. 

Cette domination, commencée en 
1610, s^étendait depuis le Paran^a, qui 
se jette dans le Paraguay sous le vingtième 
degré de )atitudo méridionale, jusqu'à 
] 'Uruguay ,,qui se perd dans le même fleuve 
▼ers le trente-quatrième «legré de Uti- 
tude; elle contenait, en 1^02^, vingt- 
nenf peuplades, composées de 22,761^ 
familles, qui avaient 89,491 têtes. 

Les missionnaires qui les gouvernaient 
faisaient le commerce pour la nation ; ib 
envoyaient à Bbénos-Ayres de la cire , 
da tabac , des cuirs , des cotons en na- 
ture et filés, principalement l'herbe du 
Paraguay dont nous ayons déjà parlé : on 
recevait en échange des vases et des or- 
nemens pour les temples, du fer, des 
armes , des quincailleries , quelques mar- 
chandises d'Europe que la colonie ne 
fabriquait pas, dès métaux destinés au 
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le courage e% Thabileté de Sébastien de 
Benalcasar et de Gonzalës-Xinienès de 
Quesada. Le premier, qui commandait 
alors à Quito , l'attaqua par le sud^ le se- 
cond y entra par Sainte-Marthe , du côté 
du nord. CoQime les Indiens de cette 
partie étaient mieux civilisés qu'aucune 
des nations de l'Amérique, si l'on en ex- 
cepte les Mexicains et les Péruviens } ils 
se défendirent avec beaucoup de résolu- 
tion et de conduite } mais l'habileté et la 
constance de Benalçazar et de Quesada 
surmontèrent tous les obstacles et tous les 
<bngers , et ajoutèrent cette conquête à 
toutes celles de l'Espagne, dans la partie 
méridionale. du Nouveau-Monde. 

Ce pays est si élevé au-dessus du niveau 
de la mer, que , quoiqu'il ,soit très^voisin 
de la ligne , le climat en est fort tempéré. 
Ses vallées sont très-fertiles , et dans les 
parties élevées on trouve des pierres pré- 
cieuses de différentes espèces. L'or que 
l'on y recueille n'est pas enfoncé profon- 
dément dans la terre , il est mêlé avec 
file, et on l'en sépare' facilemezkt au 
moyen de lavages répétés. Les villes du 
nouveau royaume de Grenade sont flo- 
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deOnathnala est d'une qualité supérieure 
à celui de toutes les autres contrées de 
TAmérique. Le cacao, quoiqu'il ne soit 
pas un fruit particulier aux colonies es- 
pagnoles, y est d'une qualité si Supé- 
rieure , que cette marchandise est deve- 
nue un des objets de commerce les pins 
iraporlaos. Le tabac de Cuba , le sucre de 
la Nouvelle^Espagne , et quelques autres 
denrées de différentes espèces , peuvent 
être mises au rang des productions natu- 
relles d'Amérique qui enrichissaient le 
commerce de l'Espagne. Les animaux do- 
mestiques de l'£urope , et particulière- 
ment les bêtes à cornes , ont muhiplK , 
dans les Indes occidentales , avec une ra- 
pidité qui passe toute vraisemblance. On 
ne les tue proprement qu^ pour leurs 
peaux et la quantité de cuirs que les co*- 
lonies espagnoles exportaient en Europe y 
formait une branche de spéculations très» 
lucrative. , 

hes. hautes idées que l'Espagne avai^ 
conçues de bonne heure des richesses du 
Nouveau^Monde , Tempechërent d'aban^ 
donner le commerce de ses colonies à 
une compagnie exclusive. L'or et l'argent 
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étaient des marchandises trop précieuses 
pour qu'on en remit le monopole en des 
mains particulières. La couronne voulut 
se conserver le droit de transporter une 
denrée si attrayante« Pour donn^*phis 
d^ sàreté aux çbargémens précieux en- 
voyés en Amérique > ainsi que pour pré- 
venir plus facilement la fraude ^ le com** 
mcrce de V>Ëspagne avec ses colonies 
se faisait par des flottes qui ne faisaient 
voile qu'avec de bonnes escortes. On 
équipait tous les ans ces flottes ^ qui con- 
sistaient en deux escadres j L'une distin- 
guée par le nom de galions, y l'autre, par 
cekii de^ttc» Elles, partaient autrefois 
de Séville ) mais , depuis 1720, elles fai- 
saient voile de Cadix , dont le port a été 
Ipouvé plus commode. 

Les galions , destinés à fournir Terre- 
Ferme 9 le Pérou et le Chùi de presque 
tons les arûcles.de luxe ou ^^.i^écessité 
«pi'on pouvait désirer, touchaient d'abord 
à Cartàagène eteasuitQ à Porto^Bello. Le 
premier port était . le ^rendez-vous des 
négocians de Sainte-Marthe, des Cafa^ 
ques, du nouveau royaume de ^Grenade , 
et dé plusieurs autf es provinces» Le se- 
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coud était le grand marché du riche com- 
merce du Péi^ou et du Chili. Dans la 
«aison oii l'on attendait les galions , on 
transportait par mer, à Panama , le pro- 
duit ^ toujtes les mines de ces deux pro- 
vinces et les autres marchandises de quel- 
que importance , d'oii elles étaient por- 
tées h travers l'isthme jusqu'à Porlo- 
Bello , en partie à dos de mulet , en par- 
tie sur la rivière de Chagre. La flotte di- 
rigeait sa course àVéra-Cniz. Les trésors 
et les marchandises de la Nouvelle-Espa- 
gne et des provinces qui en dépendaient, 
y étaient transportées de Los* Ange! es, oii 
elles étaient entreposées en attendant son 
arrivée 5 le commerce se. faisait à Yéra- 
Cruz comme à Porto-Bello , et ne lui» 
était inférieur qu'en valeur et en Impor- 
tance. Les deux flottes , après avoir com- 
plété leurs chargemens en Amérique , se 
donnaient rendezrvous à la Havane, d'où 
elles revenaient de compagnie en Europe. 
Il est facile de juger combien un com- 
merce, ainsi généiet restreint, devait être 
nuisible au bien-être des colonies et même 
de la métropole. 

Après la guerre de la succe^ssion ^ TAn- 
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ffleterre et la HoLa»^?. par îi «iTii*r'iiffTu» 
de leur marine, ^t^^jst h'jci's^ -^t^^s 
d'empire SOT mer ]>c«cr ^jîn;s»5r 'rtiir»» ^.-un^ 
munication eoUe IT.fi^.r7>*- ft v» -.-i.««.' 
nies. AGn de lecr f^in::^ jh ^"ininut/a:^» 
de la vie, sans V*nei^»*s ^!»^ ic -vui^ 
Talent exister, et «■ *rjiisnts^ xp^'^jk.'^ 
elles devaient faîn?' jas*l ôc j^air Tr^-fir- . 
r£spagne fnl otti^^e ût «t îegjîrir îe -a 
ri^ear ordicaîre Âe «9 ha^iiu*». in. 
point d'oorrir leccaLanerr^ m ?Trift «ns 
Français ses a^^^ Lh ^laxmstr^ji u^ 
Saint-Malo , â ç^ I>inx» 3_rr 2rr','ir& «t 
privilège de ce csMxaierte oftrnaïf .'*rî^ 
treprîrent arec ririieir- <ç^ iuarurpîriî ^ 
Péroa des mzrriaoa^aei ?l^inn^ « ta 
prix pins modéré e^ «l thi-» ;raar:«» xrjéc^ 
tité que les Eipassitts x'^^m^nr i^r f;^»^ 
qa'alors. Toas j« *cy#^^ tr'jîin/Vaf;rti 
arrivaient daas t»sc.^ j« Tn^-nr^^s. ^ 
l'Amérique Cfça,ru«ai^ 5!T»rt u» a ^an*^*^ 
' abondance . q^*, v-.nr i^a uu* a vtmmn-^ 
nication eâl c::je «Krur» . t ta «f-ai j;#it 
des expoftatiortf -i* -T^jac» ^ *»* -Ji^ 
lonies cessaient de ôr^fisu^r*^ tit j»rir «j^>- 
tropole. On ie Lâ*a « teâ^nitr* <** si 
manière la pins iwte et fi ^!ift vi*:ir.^^ 



94 MiSVMé DE l'histoire 

l'admission des vaisseaux étranger dans 
les ports du Chili ; et l'on employa une 
escadre espagnole à chasser des iners du 
Sud ces intrus, dont le secours n'était 
plus nécessaire» 

Cependant l'Espagne, à la fin de la 
guerre , terminée par le traité d^Utreobt, 
avait été en vain délivrée d'un des ob- 
stacles qui gênaient son commerce f elle 
en .éprouvait un autre ^i ne lui parais- 
sait guère moins dangereux. Philippe v, 
pour engager la reine Anne à conchire 
uùepaix également désirée' par la France 
et par l'Espagne y accorda à ia Grande- 
Bretagne ^ noti-seulement le droit de 
porter des nègres aux colonies espa gnôles, 
droit dont la France avait précédem- 
ment joui, il lui donna encore le pri- 
vilège d'envoyer tous les ans, à la foire 
de Porto^ellp , un vaisseau de 5oo ton- 
neaux, chargé de marchandises d'Eu- 
rope^ en conséquence , des commissaires 
anglais s'établirent à Carthagëne , à Pa- 
nama , à la .Yéra*Cruz , à Buenos^ Ayres 
et dans d'autres établissemeps espagnols. 
Les agens d'une nation rivale , admis 
dans les principales villes de commerce. 
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cloonërent aui^ negocians de la Jamaïque 
et des autres colonies anglaises en liai- 
son d'affaires avec le continent espagnol , 
tons les renseigneinens nécessaires sur 
les besoins constans ou accidentels des 
proviiiçes intérieures, 4e manière que 
le Gomiperce ^ co9trebande devint plus 
facile etploséffndu qu'il ne l'avait jamais 
été. De plus, au lieu d'un vaisseau de 
cinq cents tonnçau^ , que les Anglais de- 
vaient envoyer tous les ans à Porto- 
Bello f ils en employaient un de plus de 
nevf cents, et celui-ci était accompagné 
de deux ou trois bâtimens plus petits , 
qni, amarrés dans quelque crique voisinç, 
founDifM^eat clandestiuflknent de nou- 
velles mardiandisespour remplacer celles 
qui étaient vendues. Les inspecteurs de 
la foÎTje ^t les officiers de la douane , ^a- 
^és par des présens considérables , faci- 
Jitaient la fraude , de sorte que . presque 
tout le commerce de l'Amérique espa- 
gnole passait dans des mains étrangères. 
Les galions et la flotte elle-nxeme ne ser- 
.vaient. presque i plus qu'à apporter en 
Europe les revenus du Roi / formés du 
quint des mi^es. 
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L'Espagne , pour mettre un terme à 
des usurpations si funestes à ses intérêts , 
arma des . vaisseaux garde^'côtes , qui ^ 
se portant dans les parages les plus fré- 
quentés par les interlopes, en eurent 
bientôt diminué le nombre. Cependant 
les Anglais , qui , par la ÊKilité a^ec la-* 
quelle ils exerçaient ce commerce, avaient 
fini par le regarder^ comme légitime, 
adressërc;nt à leur gouvernement des ré- 
clamations et des plaintes qui , justifiées 
ensuite par des actes de violence inexcu- 
sables de la part des capitaines des garde- 
cotes espagnols , engagèrent l'Angleterre 
dans une guerre avec l'Espagne, au 
moyen de laquelle cette dernière puis- 
sance demeura enfin libre de régler le 
commerce de ses colonies , sans être gê- 
née par aucun engagement, avec cette 
puissance étrangère. * ' 

Par la grandeur du commerce inter- 
lope que faisaient les AnglaiiT, l'Espagne 
avait découvert combien étaient insuffi- 
\ sans ses moyens de communication avec 
ses colonies. Afin de remédier à cet in- 
convénient, elle établit les vaisseaux 
de registre pour une partie considérable 



DE$ COLONIES OCCID£VT^£«. ^ 

du commerce de 1* Amérique. Ce« Tait- 
seaux étaient expédiés par des marcltaods 
de Séville et de Cadix, dans Tiiitervalle 
des saisons fixées pour le départ des ça« 
lions et de la flotte; mais il lear fallait 
une permission do conseil des Indes , qui 
s'achetait chèrement. Bientôt le nombre 
des vaisseaux de registre augmenta telle* 
ment j que les galions , après avoir été 
employés pendant ^ns de deux siècles, 
furent définitivement sopprimésen 1748. 
Quelques années après ( 1 ^65^ , Charles ui 
ouvrit à tons ses sujets en Efpagoe le 
commerce des iles dn Vent , Cuba , His- 
pahiola , Porto-Bico, la Marguerite et 
la Trinité, ne les astr^gnant, sans autre 
formalité , qu'à un simple acquit de la 
douane du lieu d'où ils partiraient , et ise 
leur imposant qu'un droit de six pour 
cent à la sortie d'Espagne; leur laissa 
le choix du port on ils croiraient, à leur 
retour, trouver la vente la plus ^run^ 
tagense de leur cargaison , en parant les 
droits ordinaires : cette mesure fut bien* 
tôt après étendue à la Louisiane et aux 
provinces de Yncatan et de Campêcfae. 
La sagesse de cette innovation se ma^ 
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ilifesta promptement par ses effets , et le 
commerce de l'Espagne avec ses colonies 
cleyint, en peu d'années, plus florissant 
jqu'il ne l'avait jamais ëtë. 

Avant de finir ce tableau du commerce 
de l'Espagne en Amérique , il est néces- 
saire de parler d'une de se# branches qui, 
quoique détachée , était de q^elqu'împor- 
tance. Philippe II , des le commencemeot 
de son règne , &rma le projet de fonder 
une colonie dans les iles Pi^ilippiaes , 
'qu'on avait négligées depuis leur décou- 
verte , et il y euvoya un armezQent de la 
JSfonyelle-Espagne. On choisit Manille, 
4sa3ts l'île de Luçon , pour la capitaine de 
..cet établissement. O^ entretint de 1^ ime 
correspondance de commerce assez active 
avec les Chinois , et ce peuple industrieux , 
attiré par Tespoir du gain , vint en fouie 
peupler les Philippines , sous la protection 
de l'Espagne. Us ouvrirent alors avec 
FAnaérique un commerce qui ^ dans son 
origine , se faisait par Callao sur la côte 
du Pérou. Quelque temps après il fut 
transporte de Callao à Acapulco^ sur la 
c^te de la Nouvelle-Espagne. 

Plusieurs cb^ngemens successifs lui va- 
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lurent enfin une forme régulière. Tous 
les ans il partait d'Acapulco un ou ^eux 
vaisseaux qui pouvaient porter jusqu'à 
5oo,ooo pesos d'argent , mais qui avaient 
rarement à bord d'autres objets de quel- 
que valeur. Us rapportaient en échange 
des épices, des drogues , des porcelaines 
de la Chine et du Japon, ies toiles de 
coton et d'autres toiles des Indes, des 
mousselines, des soieries et tons les ^en 
objets précieux que 1*00011 prodÉît oa 
qtl'il doilT à Tindustne de ses hifiîfiw. 
Pendant long-temps le Vénm eut pavC a et 
commerce , mais à la fin les Fmmev ea 
ont été éxdns par les é£ts les pl« rv 
gooreox, et toales les mardnodîsc» de 
rOnent fbrent réservées pow la 
matioo de la Noiiveile-&façML 
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CHAPITRE IV. 



État des colonies espagnoles dn continent, en 
1810. — Les provinces de Terre-Ferme, La 
Plata, Chili, Pérou, Mexique, Guatimala se 
rendent indépendantes de l'Espagne, et se 
constituent en république. 

1810. Depuis long-temps les colonies espa- 
gnoles de rAmérique jouissaient d'ube 
profonde tranquillité. Plusieurs attaques 
dingées contre elles, à différentes époques, 
par les Anglais , leur avaient bfen causé 
quelques troubles , mais, dès que l'ennemi 
avait été chassé, tout était rentré dans 
l'ordre accoutumé , et l'attachement pour 
la mëre-patrie semblait même en avoir 
acquis plus de force. 

Cependant la vue de la prospérité des 
colonies anglaises de l'Amérique septen- 
trionale , depuis leur émancipation , la 
gêne du commerce, l'espèce d'apathie 
dans laquelle l'Espagne cherchait à main- 
tenir SCS possessions d'outre-mer , le des- 
potisme insolent des agens envoyés pour 



DES COLOVIES OCCIDEMTlLBS. 1»I 

les gouverner, faisaient naître depuis plu<- 
sieurs années des idées d'indépendance 
qui fermentaient de toutes parts^Le Gou- 
vernement espagnol en était bien instruit, 
mais son manque d'énergie le portait k 
dissimuler un mouvement qu'il ne se sen- 
tait pas capable de réprimer. 11 fallait une 
occasion favorable pour lever l'étendard 
de la révolte, la situation précaire de 
l'Espagne en 1810 la fournit aux colons 
américains. 

Immédiatement après l'entrée des ar- 
mées françaises dans KAndalousie^ et la 
dispersion de la junte centrale d' Aran juez, 
il 6^ manifesta une grande fermentation 
dans toute l'Amérique espagnole. Un 
parti attaché «à la cause de l'ancienne 
maison régnante accusait les autorités 
constituées d'être secrètement portées 
pour le nouveau roi ; un autre parti dési- 
rait .rendre les colonies indépendantes* 
Tous les deux réclamaient Je libre com* 
merct avec les nations étrangères, afin 
que les colonies qui ne trouvaient plus de 
débouchés suffisans dans la mère-pattie 
pussent se défaire de leurs marchandises. 
Unis sous ce point de vue , tous les Espa- 

9- 
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ffQoU d'AniënquB assaillaient la junte de 
Cadix 4es plaintes les plus yive». Là junte 
donna enfin , le 1 7 mai , un décret qui ac-* 
cordait cette liberté ; mais, entraînée par 
les intrigues âes marchands de Cadix, elle 
le révoqua le 27 juin de la même année. 
Cette démarche équivoque irrita le» 
ressentimens des colons, et accrut leur 
audace. Les amis de l'indépendance, 
sous le masque de l'intérêt commercial ^ 
soufflaient de toutes p^rts le méconten- 
tement contre les vice-rois et les ^uver- 
neurs^ qui passaient pour adhérons de la 
junte, et qui perdaient successivement 
toute popularité. Les partisans de la junte 
de Caâix né voulaient que âes juntes^ 
provinciales ; les républicains coopéraiient 
à ce but en apparence, bien résolus dr 
£aire une seconde révolution contre ce5> 
mêmes juntes* Telle était la direction 
générale dés esprits; mais les localités et 
d'antres circonstances apportèrent quel- 
ques mod^ations danS' l'exécution^ ces^ 
projets. 
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A Caracas y mie jonle provinciale ëta* 
blie le ig avril i8|0 , goinremaif an nom 
de. Ferdinand, mais médonnaiasipt ranlO" 
nié de la junte de Cadix. Celle-ci, irri- 
tée , déclara les gonvemana de Caracas 
traîtres à la patrie f et les ports de cette 
province en état de blocns. Un liomme de 
loi nommé Cortavarria fut envoyé poor 
exécuter ^e décret^ il fixa prudemment 
sa résid^ce à Porto-Rico, d'oti il lançait 
des arrêtés et des proclamations contre les 
gouvemans de Caracas , qui répondaient 
de même. Cependant l'homme^ de loi 
réussit à armer quelques corsaires qui 
firent pen de mal aux habitans de Ca- 
racas 9 mais qui , avec les injurieuses dé- 
clamations de Coctavarrîa , contribuèrent 
à exaspérer l'esprit de ce peuple. Enfin , 
le 2 miars, un contes géùéral s'assembla iSf i. 
k Caracas, et commença par proclamer 
sa fidélité à la monarchie espagnole , mais 
en déclarant qu'elle était entièrement in- 
dépendante de la junte de Cadix. Les ré- 
publicains répandirent peu-à'-peu leurs 
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principes, et, dans l'espace de quatre 
mois, ils parvinrent à gagner la majorité 
dans le congrès , qui , le 5 juillet , sous les 
auspices de Miranda, se déclara indépen- 
dant de la couronne d'Espagne, et forma 
la république fédérée de Venezuela. Les 
individus contraires à ce nouveau sys- 
tème se réunirent à Yalencia et dans 
d'autres villes de l'intérieur, d'où ils se 
préparèrent à faire la guerre aa parti i»é- 
publicain. 

Dans la Nouvelle-Grrenade , les mêmes 
causes de mécontentement amenèrent des 
effets semblables. Le vice-roi , homme 
très-rusé , fît semblant de céder, accorda 
aux habitan? la convocation d'une junte , 
et s'en fit nommer président. Le a5 juil- 
let 1810, il réussit à faire reconnaître la 
régence de Cadix ; mfaisle massacre desba- 
bitans de Quito, par des troupes aux ordres 
du vice-roi de Lima, excita une telle fureur 
contre le parti de la régence , dans toutes 
les colonies , que le vice-roi de Santa-Fé 
ne put maintenir son autorité précaire. 
Au commencement de 181 1 , un congrès 
général prit la place de la junte , déposa le 
vice-roi , déclara la régence de Cadix iUé- 
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gitime, et la pfortooe de 1» Swneïyt^ 
Grenade indépendante, fionf Jb USx*: de 
royaume de Candinamarca ^ mkfjîiai w/m 
du pays ; le parti MrutocniMpte ^ iMutyutfé 
des principam haKîtam, ajant juçé pru" 
dent de conscnrer use <mxâtn: et j\n. ïj» 
républicains appoTes par ceux de Cars*-* 
cas commencêmit alon â faire iiue %e»«' 
tative pour étaUir me répuitugue jnif « ^ 
simple. 

Miranda, qui, dafltt Se» j»nn>«itt«ii^ duit^ 
la rille de Caracas aTah^iet«0tre ,M^f> 
de la déclaration de Tifid^ieBâstttîPt.jtvatt 
montré beanconp d'énerçie a ii» V:;i^ o^ 
r^Miblicains , ajant rmmi «tivmni «.^m<ij 
mlUe liomnies, martita 'Contre 1^ ai<;tt«;ii(. 
La ville, défendae par un ^nmii v^nitu*!»f, 
d'Eoropéens, fit nne Wiiçiie nî»^rt4tf«<;«r , 
mais fat enfin obJiç^ ètt utyiiu^» , ^t «^ 
républicains j enUtstsA «» vmnnjutsutt . 
Simon Bolivar, doot le sm» «0t 4*'«^ttJ *; 
célèbre , comme Hliénâeur de t^ y^xti^ . 
se distingua an &^e de cetv^ vjli^. ^> lui 
un de ceux ^ot ocolriimfs^esil ^ piu» 
pCM samm ent â sa ruddAmn^ 

Cependant Veffth d'inâe^iesudavur CicU 
sait de rapides poçres; les prorinc» d« 
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Carthagëne et de Trcixillo tétaient réunies 
kla cofifëdératiôn , et des proclamations, 
répandîtes avec "profusion , . invitaient 
toutes les villes k secouer le joug de la 
métropole. La plus grande union régnai€ 
entre les provinces qui avaient accédé k 
ht confédération 9 et la vigilance dn goo*> 
yememeDt maintenait la tranquillité par- 
tout , malgré les tentatives de ce^ix qui 
avaient intérêt à renverser l'ordre établi. 
A la vérité les provinces du Coro, de 
Sainte-Marthe et de la Guyana , avaient 
refusé de se soumettre an nouvel ordre 
de choses; mais la république de Yene- 
Buéla avait une^rmée de 20,000 hommed> 
bien disciplinée et animée du plus ardent 
patriotisme, dont la moitié se trouvait 
dans Caracas, et le «reste & Cumana^ 
Barcelona, Porto-Cabello et Yarinas. 
iSi 3. Les royalistes avaient réuni leurs forces 
dans le Coro , le Maracaïbo et la Guyana , 
d^oii , pénétrant dans l'intérieur du Ye- 
aezuéla, ib menaçaient Caracas. Quel- 
ques détachemens envoyés contre eux 
. avaient été successivement défaits , et le 
congres, qui s'était transporté à Cartha- 
gëne , craignait d^ voir renverser Fédi- 
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fioç de ]a liberté. DaiM une cîrcQnsljaoe 
si critique ^ il pensa que la piitsanoe, 
plus couceatrée , deviendrait plus active ^ 
et confiant les destinées de la république 
au général Miranda , le .26 a3ml , il le 
noiigtnia dictateur , avec les pquviHrs les 
plus étendus. Le danger deyenait.de plus 
en plus menaçant 5 les troupes de la ré- 
publique étaient pressées de toutes parts. 
Miranda. , à la tête de son corps d'armée , 
désespérant de pouvoir soutenir plus long- 
temps les efforts dçs ennemis , demanda 
nu ^umifitiçe au général l^ontevode, 
qui commandât l'aniLée royale. Un ac- 
cpm3;aodement suivit bientôt, et Mir- 
raaday déposant les armes avec ses com- 
pagnons, se soumit aux ennemis y mais 
cett|i-ci, violant leurs promesses 9 ne tar- 
dèrent pas à le mettre en. jugement > et 
cet bomme, qui «s'était annoncé comme 
le^ soutien de la cause de l'indépendance, 
exbiba , pour sa. défense^ une commission 
du gouvernement anglais, préférant* la 
honte de se déclarer l'agent secret d'une 
puissance étrangère , à la luort glorieuse 
qui l'attendait comme défenseur dHi 
droits de sa. patrie. Ce traître, mis en 
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liberté, partit pour Porto-Rîco, d'où îl 
«e rendit en Espagne auprès de la régence, 
abandonnant pour panais le sol de Ja 
liberté , qu'il avait trop long^temps souillé 
de sa présence. 
1 8 1 3. L'armée royale , par suite de la trabîson 
de Miranda, se trouvait maîtresse de 
Caracas, de Yarinas^, de Gumana, de 
Barcelone et de Porto-Cabello. Malgré 
l'échec qu'ils venaient d'éprouver, les in- 
dépendans ne perdirent pas courage. L'ar- 
mée de Santa^-Fé, Ibrte de douze mille 
hommes , profitant de l'éloignement du 
général Monteverde , s'empara du toro 
aprèé un combat sanglant; celle du Car- 
thagëne, composée de huit mille hommes, 
entra dans Sainte-Marthe. Le général 
Bolivar, à la tête de trois mille hommes , 
s'avança sur Cuéiita. Bientôt les indépen- 
dans , ayant réuni les différens corps d'ar- 
mées , attaquèrent l'epnemi près de Va- 
lencia, lui firent éprouver une perle 
consHérabie , et le forcèrent d'abandon- 
ner toutes les villes dont il s'était emparé, 
• à l'exception de Porto-Cabello, oh le 
général Monteverde se retira avec les 
débris de ses troupes, pour attendre de 
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nouveaux renforts qu'il devait recevoir 
de la Havane. Malheureusement de si 
grands avaiitages étaient plus que com- 
pensés par les pertes qu'éprouvaient les 
indépendans dans Ja Nouvelle-^^renade et 
le Popayan. 

Le général insurgé, don Antonio de 18 1 4* 
Nareno , qui commandait l'armée du 
midi , voulant couvrir Popayan, menacée 
par les royalistes/ avait; pris position à 
quelque distance de cette ville. Morales y 
dont les forces étaient bien supérieures , 
serra de si près les troupes indépendantes , 
que Nareno , se voyant forcé d'en venir 
aux mains , livra une bataille qu'il évitait 
depuis long-temps } son armée fut taillée 
en pièces , perdit toute son artillerie, et 
lui-même fut fait prisonnier. La ville , 
privée de défenseurs, fut obligée de ca- 
pituler. Bientôt, poursuivant ses avan- 
tages, Morales marcha. sur Santa-Fé, et 
rétablit l'autorité du roi dans la Nouvelie- 
Grenade,excepté pourtant dans la capitale. 

Les affaires n'étaient pas en meilleur 181 S. 
état dans le Venezuela. Les royalistes 
ayant reçu des renforts , avaient repris 
roffensive. Yalencia était prise ^ de san- 

10 
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glans combats se. livraient chaque jour 
avec un achamemetit sans- exemple , et 
le$ indépendans , mal armes et ipan- 
quant de munitions , avaient souvent du 
désavantage. La guerr^ civile continuait 
cependant avec fureur; tous ceux qui 
étaient pris .les armes à la maiu , par le 
parti contraire 9 étaient aussitôt mis à 
mort, et le détail des cruautés qui se 
commettaient ^c part et d^autre lait 
frémir d'horreur. 

La flotte qui avait, apporté dix mille 
hommes d'£urope> sous les ordres de 
Morillo, se tenait à Tancre à quelques 
lieues de Carthagëne , et bloquait le port 
4e cette ville, mais avec négligence , 
parce que les équipages » a£faibiis par les 
maladies , manquaieiit de l'énei^e né^ 
cessaire. Les troupes qui avaient été dé- 
barquées cernaient la ville , et tentèrent 
plusieurs attaques sur la Papa et le châ«- 
teau des Angelos; mais elles furent re- 
poussées avec perte y et Morillo se con- 
tenta de changer le siège en blocus. Les 
vivres deyenaieat de plus en plus rares 
à Carthagëtie ; et quoique plusieurs na- 
vires chargés de provisions d'armes «t 
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de munitions, fussent. parvenas k péné- 
trer dans le port , cependant la ville ne 
pouvait pas encore tenir fong-^ temps, 
lorsque, le 6 décembre, les habitans 
révoltés déclarèrent au générai Ber— 
mudez , commandant de la ville , qu'ils 
préféraient courir le danger d'être fu- 
sillés par les Espagnols plutôt que de 
périr par la faim. Bermudez , ne pou- 
vant ^observer Carthagëne, prit les pré-* 
cautions nécessaires pour «auver ceux 
qui avaient tout k redouter de la fureur 
des Espagnols. Ayant £ait enclouer les 
canons,* il évacua secrètement les deux 
forts pendant la nuit^ ejt le y^ embar- 
quant tout son monde sur onze schooners 
qui étaient dans le' port, il parvint à 
tromper la vigilance des bâtimens qui 
en bloquaient l'entrée , et k mettre en 
sûreté ceux qui l'avaient suivi. 

La reddition de Carthagëne, seule 
place forte qui restait aux insurgés , fut 
pour eux un coup d'autant plus funeste, 
qu'il les privait d'un point central d'oii 
ils pouvaient diriger leurs opérations. De 
ce moment ils agirent sans accord , se 
joignant aux différeus cbe£s qui leur plai-*^ 
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salent davantage , et chaque comman- 
dant se conduisant selon les circonstances. 
Le général Bolivar, l'ame du parti pa- 
triote y se sauva , avec ses aides-de-camp 
et plusieurs officiers , à la Jamaïque. 
Quand sa fuite fut connue , les royalistes 
envoyèrent un vaisseau à sa poursuite , et 
promirent une récompense de 5o,ooo dol- 
lars à celui qui le tuerait. Un de ses do- 
mestiques, nëgre , tenté par l'appas d'une 
somme si considérable , assassina un de ses 
aides-de-camp à sa plaCf? par erreur. C'é- 
tait pour la troisième fois que l'on atten- 
tait à la vie de Bolivar de la parf des Es- 
pagnols , et à chaque fois il i^e dut la vie 
qu'à un heureux hasard. 
1816. Après s'être emparées de Carthagène ^ 
les troupes royalistes s'avancèrent de nou- 
veau surSanta-Fé ; l'armée indépendante 
delà Nouvelle-Grenade ayant voulu leur 
disputer le passage , fut entièrement cul- 
butée dans un combat 011 elle laissa un 
grand nombre de morts sur le champ de 
bataille , et la ville ouvrit ses portes aux 
vainqueurs. 

Morillo , enhardi par ses succès , com- 
mença à exercer des vengeances atroces 
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sur ceux , non-seulement ^i avaient pris 
le parti des independans , mais même sur 
les personnes qui étaient soupçonnées de 
]eiir être favorables. Tant de cruauté, 
loin d^etre utile à sa cause , anima telle- 
ment les esprits^ qu'à l'approche de ses 
détachemais , les habitans brûlaient eux- 
mêmes leurs maisons et s'enfuyaient dans 
les montagnes. Bientôt la famine et les 
jtaialadies firent de si grands ravages dans 
ses troupes, qu'il se vit contraint de ks 
renfermer dans les villes dont il était 
maître. 

L'armée indépendante^ quoique battue 
près de Santa-Fé , était loin d'avoir perdu, 
courage. Recrutée de ceux qui avaient 
éprouvé. les vexations sans nombre des 
troupes espagnoles , elle attaquait les dé- 
tacbemens de Morillo, harcelait sans cesse 
son armée , et bientôt elle le força à se re- 
tirer dans le Venezuela , ou il établit son 
quartier-général à Ocana. 

Avant de sortir de Carthagëne, Morillo, 
qui sentait de quelle utilité serait pour son 
parti la possession de l'île delà Marguerite, 
qui avait depuis long-temps déclaré son 
indépendance , mais dont plusieurs places 
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importantes étaient enciwe au pouvoir 
des royalistes, avait forme une expédi- 
tion destinée à y rétablir l'autorité du roi. 
Le général Arismendi, commandant pa- 
triote de rile , s'avança à la i^e des troupes 
indépendantes y et battit complètement 
l'expédition espagnole , qui laissa plus de 
cinq cents morts siir le champ de bataille. 
Pendant ce temps, Bolivar avait réuni 
dans l'île d'Haïti les restes de ses forces , 
dispersés par la chute de Carthagène : ces 
braves républicains » embarqués sur l'es- 
cadre de l'amiral indépendant Brion , for- 
maient une expédition bien capable de lut- 
ter* avec avantage contre les renforts que 
les royalistes avaient reçus d'£spague et de 
la Havane. Plusieurs bâlimens espagnols , 
qui bloquaient l'île Marguerite, étant tom- 
bés au pouvoir de la flotte de Brion , por- 
tèrent à trente-cinq le nombre des navires 
de guerre qui devaient effectuer une des* 
cente sur le continent. A son arrivée a 
l'île de la Marguerite, Bolivar somma 
immédiatement la garnison de Pampatar 
de se rendre , et sur le refus du gouver* 
neur espagnol , la place fut aussitôt atta-» 
quée y prise d'assaut y et la garnison passée 
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au fii de l'épée. Bientôt la ville de l*Afr- 
soniptioTi , capitale de l'ile , {ut évacuée 
par la garnison espagnole , et Bolivar^ se 
trouvant maître ^e tous les points fortiâes; 
de la Marguerite , proclajïia de nouveau 
l'indépendance dupajs, et se prépara à 
partir pour le continent. 

L'escadre ayant mis à la voile le 25 de 
mai, alla jeter Tancre devant la hante bat- 
terie de Santa-Rosa à Carupano. Le len* 
demain Bolivar fit sommer la ville de ^e 
rendre , et , sur la réponse négative du 
c(»nmandant , il fit débarquer les troupes 
sous les ordres du major général Marjno. 
Après une attaque très'-vive par terre et 
par mer, la ville se rendit , et l'ennemi 
se trouva obligé de se retirer , abandon- 
nant toute la ligne de Cariaco à Guiria. 
Quelques jours après , cette dernière ville 
tomba également entre les mains des in- 
dépendans. Bolivar, poursuivant ses avan- 
tages , s'avança dans le pays , et bientôt 
Valencia, Maracaya et plusieurs autres 
villes furent en son pouvoir. Par suite de 
ie% succès, l'armée patriote, forte de 
cinq mille quatre cents combattans , mar- 
chait sur Caracas , tandis que deux mille 
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iasargés s'avançaient sur cette place. par 
un autre côté. Tout semblait favoriser la 
cause de Tindëpen^Jance , lorsqu'une me- 
sure prématurée, prise par Bolivar, ruina 
toutes ses espérance, et le força d'aban- 
donner p^ur quelque temps une patrie 
qui méconnaissait ses ordres. 

En entrant dans la province de Caracas, 
Bolivar , dans Tintention de grossir son 
armée et d'écraser plus facilement le 
parti royaliste , avait répandu une procla- 
mation , dans laquelle il promettait la 
liberté à tous les noirs des habitations qui 
viendraientjoîndre ses drapeaux. Les co- 
lons, furieux des promesses du général, 
qui les privaient de leurs esclaves, au lieu 
de favoriser son armée , se réunirent aux 
troupes royales. Environné d'une popu- 
lation ennemie , il vit bientôt' ses forces 
diminuer sensiblement, et la perte de la 
bataille de la Cabrera le réduisit à un tel 
état de faiblesse, qu'il fut ''contraint d'a- 
bandonner le commandement des troupes 
de l'indépendance , et de se réfugier dans 
l'île Saint- Thomas avec quelques offi- 
ciers. Sir Gregor Mac-Grégor, Ecossais 
d'origine , et qui servait depuis quelque 
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temps la cause des indépendans , prit le 
commandement des restes de l'armée bat- 
tue y. et tenta de pénétrer de force dans 
le» plaines. Il y eut à combattre un petit 
corps de troupes royalistes qu'il enfonça 
facilement; mais le major Quero qui les 
commandait , ayant reçu du renfort , sui*« 
vit MaC'Gregor, le força au combat , et, 
dans une action trës-vive , lui fît éprouver 
de grandes pertes } cependant l'inondation 
du pays ayant empêché le major Quero 
de poursuivre plus long-temps les insur- 
)gés , ils opérèrent leur jonction sur les 
derrières de Caracas. 

Les troupes indépendantes , faute d'ar- 
mes et de munitions convenables, obligées 
de soutenir une guerre de partisans, ne pou- 
vaient faire que des coups de mains , sans 
jamais avoir d'affaires décisives. L'amiral 
Brion venait de débarquer sur la côte de 
Paragua une grande quantité d'armes et 
de munitions de toute espèce. Les' indé- 
pendans , mieux armés et en plus grand 
nombre , firent alors les opérations né- 
cessaires pour se concentrer et attaquer 
Tavant-garde royale aux ordres du géné- 
ral Lopez , qui couvrait Barcelonne. Le 19 
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septembre, Lopez attaqua ces bandes 
réunies près de Cliapars , et après un con^ 
bat opiniâtre et une perte considérable des 
deux côtés , le corps du général royaliste 
fut dispersé. Lopez , se trouvant ainsi hors 
d'état de couvrir Barcelonne , avertit les 
habitans de cette ville , et se mit en mar- 
che pour rejoindre le général Morales près 
deCumana; la ville fut en conséquence 
évacuée par les habitans royalistes, et 
tomba bientôt au pouvoir du vain- 
queur. 

A la suite de' cet avantage , les géné- 
raux Mac-Gregor, Piar, Bermudez et Ma- 
rino marchèrent sur l'armée royale, com- 
mandée par Morales , qui s'était avancé 
pour dégager Cumana. Après tin combat 
très-long et très-obstiné , lès Espagiiols 
furent défaits, perdirent leur bagage, 
leur artillerie, et laissèrent un grand nom- 
bre 'de prisonniers entre les mains des en- 
nemis. Les vainqueurs marchèrent aussi- 
tôt sur Caracas , envoyant un détachement 
de leurs troupes pour s'emparer de la 
proviûCe de Cumana ^ dont ils se rendi- 
rent maîtres dans les' derniers jours de 
septembre. 
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MoFÎUa. dass l'intention de coorrir 
Caracas , menacé par des forcef tupé* 
Heures , s'avança vers cette rilie k ia tête 
d'une armée de cinq mille bomoief* A 
peine avait-il quitté la NcHivelie/àrrenade^ 
que le pays , devcim libre par rab^eoce 
des troupes royales, proclama de Boureaai 
son indépendance. 

Cependant les geDcram indépendans^ 
peu d'accord sur le plan de campdg;oe 
qu'ils devaient suivre 9 et sentant que ies 
talens connus dn générai Boii^ar JU^vr 
seraient d'un grand secoorsdans la ^mrkde 
œuvre de la délivrance de leur patrie , 
envoyèrent an Port-aii*Prince , où il «e 
trouvait, un vaisseau pour i^inviter k 
venir se mettre à leur tête , et tepr^^uàre 
le commandement '^énérsiL hoiivBi'f 
animé parle dé«r d'être utile k ses coio» 
patriotes , n'hésita pas^ et reprit une au* 
torité qu'il n'avait quittée que pour é\'x\jer 
une guerre mile. Aussitôt il rsisseutbia 
des troupes , acheta nne grande quaotité 
de fusils et d'armes de toute espèce , et 
arriva k VUe de la Marguerite verc la 
fin de décembre , sur l'escadre de raoïiral 
k. De la j £ûsaBt voile pour le coo^ 
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tinent , il fut reçu à Barcelonne avec le 
plus grand enthousiasme. 
1817. A peine le gênerai Bolivar se vit-il de 
nouveau à la tête des forces militaires 
du Venezuela , qu'il invita , par une pi'o- 
clamatioui les habitans à nommer des 
députes pour former un congçes qu'il 
convoqua dans Pile de la Marguente, 
dont toutes les places fortes étaient au 
pouvoir des insurgés. 

Pendant ce temps , il pressait , avec 
toute l'activité de son caractère , les 
préparatifs d'une guerre dont le résul- 
tat définitif devait être ou la liberté > 
ou l'asservissement to^tal de sa patrie. 
Après plusieurs combats , dans lesquels 
les indépendans eurent presque toujours 
l'avantage , l'armée espagnole sous les 
ordres de Morille se trouva tellement 
affaiblie , que , ne possédant plus que le 
terrain qu'elle occupait, et les places fortes 
de la côte , le congrès assemblé dans 
l'île de la Marguerite porta un décret par 
lequel il ordonna sa translation sur le 
continent, déterminant la ville de Ca- 
riaco pour sa résidence , et il y ouvrit s^ 
séances le 10 mai'^de la même année, 
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la présidence da général Marino, en 
l'absence de Bolivar. On rétablit le gon- 
-vemement fédérai et la cûnstitation que 
les provinces-onies da Yeoesoéla s'é* 
taient donnés qoand elles déclarèrent la 
première fois leur indépendance : on 
nomma nn ponyoir exécutif, dont le 
général Bolivar et don Fernando Toio 
forent déclarés les chefs , et on confirma 
le décret de Bolivar, par leqoel , la cam- 
pagne précédente , il avait proclamé la 
liberté des esclaves, et établi des peines 
contre ceax qui le violeraient. 

D'après les avantages qne les indé* 
pendans avaient remportés sor les roja- 
lîsCes , il semblait qoe la canse de la li- 
berté , marchant de succès em succès , 
allait atteindre le bift désiré, l'expuk- 
sion des Espagnols^ de tonte la province 
de Terre-Ferme , lorsque la' mésintelli- 
gence qui éclata entre les chefe patriotes, 
et les renforts qne Morillo reçut de la 
métropole , vinrent retarder son triom- 
phe; mais quoique l'armée, divisée elle- 
même par les dissensions qui agitaient 
ses che£i , ne pât agir en corps et avec 
ensemble, cependant la guerre d'escar- 

II 
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mouche côixtinuait toujours^ et chaque 
ville , chaque village proclamait son in- 
dépendance ausjiitôt qu'il Cessait d'étrç 
CQmpriitié par la présence des troupes 
i8i 8. royales. Celles-ci, ^par suite. des succès 
des indépendans , avaient été obligées 
d'évacuer la Nouvelle-Grenade , ne con- 
servant qu'une faible garnison daps 1j| 
capitale. Les habitans, qui depuis long- 
temps dédiraient faire, partie intégrantis 
de la république de Venezuela ^ envoyè- 
rent des députés au congrès de cet état 
pour demander la réunion de» deux pays. 
Cette assemblée, après avoir délibéré sur 
une demande de. cette iq:ipOr(ancé, dér 
créta qu'il serait formé un con^grès na- 
tional à A^gustura , qtii prendrait le désir 
de la province en eoilsidépation , e^ ferait 
part de sa décision à celui de Venezuela. 
Le congrès d'Augustura , confirmant par 
son approbation le vœu , formé par les 
habitans^ approuva à l'unanin^té la réu" 
nion des deux états , et les députés qu'il 
envoya à ^e sujet furent reçus dans une 
assemblée solennelle du congrès de Ye^ 
nezuéla avec toutes les démonstrations les 
plus anlicales^ Le décret de réunioà étant 
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portée Bolivar, en qualité de président, 
prit la parole au nom de l'assemblée ^ et 
prononça un discours dont voiei mi frag- 
ment; il respire le patn'otisme le plus 
pnr : * 

« La réunion de la Nouvelle-Grenade 
« et du Venezuela en on seul état a été 
« le vœu uniforme de tous les habitans 
« et du gouvernement des deux républi^ 
ff ques. Le sort de la guerre a formé cette 
« fusion que tous les Colombiens -désis- 
te raient au fond du cosur; nous sommes 
« réunis de fait : cepeiiple de frères vous 
« a confié ses intérêts , ses droits ; ses df s^ 
« tînées. Lorsque je considère .1^ léunion 
« de cette immense contrée , mon. â^e 
M s'élève à la hauteur qu'eiige la pers^ 
« pective de ce tableau colossal; mon 
« imagination s'élitticc^ dans Pavenir t je 
« vois la splendeur de ces vastes régions, 
« qui ont reçu de nonç une existence nou*^ 
« velle; c'est ici que sera le centre de 
« l'univers , au milieu de ces océans que 
« la nature semblait fvoir séparés, et 
« que notre patrie rapproche l'un de 
<c l'autre par de longs et vastes canaux. 

« Oui , notre patrie deviendra l'entre^ 
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u pot , le point de réunion et de départ 

« du commerce universel de la famille 

«( humaine; elle enverra dans toutes les 

« parties du globe ces riches métaux que 

« recèlent nos montagnes d'or et d'ar- 

« gent ; tes plantes divines qdi rendent 

« la vie et la santé aux habitans de l'an- 

« cien univers; elle communiquera des 

M secrets inestimables aux s^vans , étoji- 

« nés d'apprendre que la masçe de nos 

« lumières est plds grande que celle des 

« richesses dont le ciel nous a comblés. 

<t Je la vois y cette patrie adorée, assise 

"« çur le trône de la liberté; le sceptre 

« de la justice est dans ses mains; son 

« front est couronné par la gloire; la 

<c majesté du Nouveau-Monde rivalise 

« avec celle de l'ancien, v . 

1819. Quelque temps apnpis plusieurs dépotés 

de la Nouvelle-Grenade s'étant réunis au 

congres de Venezuela , il fut décrété que 

la nouvelle république porterait le nom 

de Colombie , et qu'elle serait divisée 

en trois grands . départe];nens , savoir : 

Venezuela , Quito et Condinamarca ; ce 

dernier comprenant les provinces de la 

Nouvelle-Grenade, dont le nom est aboli : 
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les capitales de ces départemens sont 
Caracas^ Quito et Santa^Fé de Bogota; 
et que le congres général s'assemblerait 
le i*** janvier 1821 dans la ville de Ro- 
sario CuCuta , sa convocation devant hre 
annoncée par lé président de la répt»« 
blique le i**" janvier 1820. 

Cependant il restait encore sor le t^rri't^aA. 
toire de la répubHqae detrx arm^ «9p^ 
gnôles , l'une sur les côc^ de b K<^ 4^ 
Caraïbes , et l'antre ven b Met Paititîmu*. 
dans la province de Otât/i^L» pr^^mt^^/^. 
commandée par La Torre, ^ncrj^^wtor 'Ui: 
Morille, qui était paiHé ^n £^oaçn<»- ri^t 
bientôt détruite par Ecir^ar . ae .^ ^è^^ Ut^ 
la brave année ré5nû«'.r^vne * .'^•wp'^y^ 
tion de qnelqne* «rJ^irm»* 'i''m»nm#*s tni 
se )etcfwit dan* Fîry^-Oi*i*»iU. f/^ur»? 
ne larda pas â ^^riii»"»r .<* «Arni»- r>*T 
L'inf' î'zaôût B*'*a'7ir «»► •rw^tvir';* *«'**t^ 
r»p:di*é *î.ia* a 5«vr">îl#»>-*^n»na*îP' ^i-r 

mei*t,Étai4*m?!:j;«it 1*5 îrr.x*; » -^.tr -. *• 
le f«" avît^ -fljarini»^ *? ^m.* «* »^»ïs * • .,< 
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Espagnols , Cmx-Murgeon , perdit la yi« 
dans la bataille, 
idai. Les communications, sottvent inter- 
rompues par les armées belligérantes, 
ayaient empêché la réunion des membres 
du congres dans la ville de Cuença, à 
l'époque fixée par Bolivar. Celui-ci sen- 
tant l'urgence de la convocation de cette 
illustre assemblée, qui devait établir la 
république sur'des b^es solides, nomma, 
le 4 avril , le brigadier général Antonio 
Marino vice->président de la république , 
avec l'ordre spécial d'installer le congrès 
et de lever tous lés obstacles qui pourraient 
en empêcher la réunion. Les mesures né<«^ 
cessaires ayant été prises à l'instalit, on 
convoqua le congrès pour le 6 mai. Un 
comité fut investi de pouvoirs convenà-^ 
blés; et, enfin, le grand jour de la Co« 
lombie arriva, et le congrès fut installé. 
Le peuple se livra à des transports de joie 
extrêmes; Les fêtes durèrent trois jours y 
^i l'arbre de la liberté fut planté sur la 
place publique. Les représent ans de la na- 
tion s'occupèrent aussitôt de la discussion' 
dû projet de constitution qui leur ayait été 
présenté, et bientôt cette Constitution fut 
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sanctionnée par leur sufirag^. Sai pro&uuir 
galion se fit k Cat^c^^ Je i^^ J4tivi«r^<^^. 
peu de jonrs après ia di^bolution <iu cva-^ 
gT6S^ qui avait terminé (e« 6é»cK;«# k 
14 octobre 1821. Yoici «rie i*r^«fre twli*;^ 
sur cette constitution 9 qui e^ ii p#*u pr^^ 
fondée sur les mêmes Lases <|u«<:ell« <i«^ 
États-Unis, . 

Le pouvoir exécutif est eo^re W Miaiu^ 
du président assista d'un vio^j-^irtîiKUHit, 
et les lois émanent du sénat ^ de kr 
chambre des représentant <ni du *.o*i^'è6. 
BoHvar est nommé prtbîd^înt et 1»^ çéii<^al 
Santander vice-prés ideoL 

On a aboli rescWaçe, -en dé^^Iaiaut 
libres les enûins d^es*; laves nés apr^s U 
promulgation de la consul lu tKMi , ^ i'vc a 
trouve le moyen dVaianciper çradu^Jie- 
inent la p'nération avtut^ll»? , etJ iii*^ttaut 
de cote un fon-is pour ie TvAjui de 6a li- 
berté* 

On a détroit tout resliiK^ de i*ifj^uisi- 
sîtioo dans le pars ^ ^ ia cousIiIuIkhi tie 
contient aucune ex*:lu«ou ^ti T*fhirkt:iii>u 
quelconque, au sujet des <:ro^an*>es feli- 
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permis à tout homme <!l publier ses pen- 
sées; mais on est responsable de l'abus 
de ce droit. 

Les succès des armées patriotes sous les 
ordres de Bolivar allaient toujours croisa 
sans, et les troupes royales, battues de 
tous, côtés, étaient forcées de se retirer 
dans les places fortes qu'ejles possédaient 
encore. Panama venait de déclarer son 
indépendance^ La province de Popayan 
suivit biçntot son exemple. Gabriel- 
Torrës , enfermé dans Carthagène , capi- 
tula, le !«•• octobre, et fut transporté, 
avec ses troupes, à l'île de Cuba. Toute 
la Colombie se trouva alors débarrassée 
d'ennemis. Porlo-Cabello résistait encore } 

ïSaS. mais , l'année suivante , après une canon- 
nade très-vive , qui avait duré jusqu'à huit 
heures du soir , les soldats espagnols , épui- 
sés de fatigue , s'étant livrés au sommeil , 
la ville fut enlevée par surprise pendant 
la nuit , et la garnison , forte de cinq cents 
hommes, passée ;au fil de l'épée. 

i8a4 La république de Colombie , reconnue 
et par les États-Unis et l'Angleterre, jouit 

* ^^* maintenant de la plus grande tranquillité , 
sous la présidence de Bolivar, nommé, à 
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juste titre , le Libérateur de F Amérique, 
Ltagricttlture , l'industrie et les sciences y 
sont en honneur. Soûs un gouvernement 
libre, elle justifiera dans peu Icê prédie* 
tiens de son ilhistre président. 

VICJE-ROYAUTÉ DE LA PLATA, 

Tout létait favorable à une révolution tSio* 
dans* l'Amérique méridionale \ aàssi , des 
que la proclamation d'indépendance de 
Caracas, fut connue à Buenos- Ayres , la 
fermentation' devint extrême , et tout le 
monde , les militaires mêmes , se montré* 
rent partisans de l'indépendance. On se 
rendit chez 'le vice-roi , qui , se voyant 
abandoiiné par l'armée , fut obligé de cé« 
der , et de remettre son autorité entre les 
mains du peuple. On nomma aussitôt une 
junte de sept membres , et la présidence 
fut confiée à don CornuHb Saavédra, 
homme trt s^populatre , et colonel d'un ré« 
gimtent composé de natifs de Buenos- 
Ayres , appelé corps des Patricios. Bientôt • 
après , un corps de mille hommes fut levé 
pour contribuer au maintien de la tran- 
quillité tant intérieure qu'extérieure. 



l32 HÉSUMÉ DE L'HHTCrtRE 

d'une quarantaine de lieues depays envi- 
ronnans. Bientôt la désertion se mit dans 
son armée, et plusieurs ofiiciers distingués 
l'abandonnërent. , 

, La junte de Buenos- Ayres , pendant le 
danger imminent qui là xxienaçait., avait 
fait une levée d'hommes depuis seize ans 
jusqu'à qdarante-cinq; le général Bel- 
grano , qui , au retour de son expédition 
du Paraguay , avait complété son corps 
d'armée , se dirigeait sur Monte- Vidéo, 
pour en faire le siège y et quatorze cents 
liommes , embarqués sur la flotte des in- 
dépiendans , n'attendaient qu'un vent fa- 
.vorable pour aller renforcer Tarmée du 
^blocus , lorsque les forces navales de Mon- 
te-Vidéo parurent devant Buenos- Ayres 
disposées à le bombarder. £n effets dans 
la nuit du i5 juillet ^ quelquea bombes 
lurent lancées dans la ville ,mais sans pro- 
duire un grand effet , les navires dont on 
se servait n'étant pas propres à cet usage. 
De son côté , l'armée de blocus bom- 
barda pendant quelque temps la ville de 
Monte-Vidéo, sans beaucoup de succès, 
les fortifications de la place la tenant à 
une trop grande distance. 
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Enfin , les parties belli^moiM» rK;*»!»' 
naissant qoe la gnem qiie^yth «cr îmtxjKxS, 
était, en ce qui regarda iercn ksuaf.xk 
respectives, inatile das» k( €£«fté ^ o«^ 
sastreuse dass ses oonfabCKeic;^, jé^tsuu- 
rent de s'entendre, pois- l<eniui«« Mnn» 
<iiirérends ; mais, qse Icn» puuitL. »i4f »*f^ 
qnek on ne put être d'aci«rd. iir^ru: ?im^ 
prèles négociations^ elj» ôi»a'>'aL*«*r«i^ 
tërent en état dliofiiL^i^. 

Cependant Biio. qc causai' ' ^r^f^it 
d'indépendance répsoaii a yU^jint^"^ ju^rt , 
et les forces de B«îiK*-'A'»f *« . sn ar o*— 
mandé dn secoaEn.siKX Irvnxijpix, ut l/-^-^^ 
sil ; le général don I>ierv ^*^ •HJit» f ^i«ir 
ayancé à la tête de \kzx jilA^ uvtuxk^n ^ 
et paraissait deroô- otei^iufs- «rt auvp^*-^ 
mens avec les fioro» ôe l^'^ttite-"* ju^ ^r 
celles de GorenedHf . 911*721, <«)fi>;nAi Oij, 
Bas-Pérou , qui s'ac^»j3!rv:afitït fe i>u*njti^ 
Ajres. Les tro>cp*« pwr-i»ç«t.j»*» f *:^t*rtr 
arrêtées à Malciocai^îo:: /^riu^at luun'^TU' 
dante , pour ne pa^i 1* wii *y «r/-» •Ci^f* 
feux , avait eâiectné u r^irs^^e fc» ^, % ^ 
laf e de Saint-Josepc» et 'X.C."! KtiiJU'.*: •v^-^ 
sager une action der-î4>f. ,'jrwv^ j^- ib^^' 
rai Elio fut rappelé par !a 3cr.'te de C-î«'^ i- 
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Gojenecfae y loin de pouvoir se joindre 
nnx troupes portugaises ^ avait été coupé 
dans M marche par une armée d'indé- 
pendans levée dans Tintérieur de la pro- 
vince de la Plata; et, assistée des Go- 
cham-^mbinos , elle s'était emparée du 
défilé du Désaguadero 4 plusieurs actions 
avaient eu lieu, dans lesquelles Goye- 
neche, vaincu /avait éprouvé de grandes 
pertes , qui le mettaient hors d'état de 
continuer sa marche. 

Pendant ce temps, Artigas, républi- 
cain rélé , chef suprême de la portion de 
la province située à Pesi de la Plata, 
avait réuni des troupes , à la tête des- 
quelles il se préparait à attaquer les Por- 
tugais et les forces de Monte-Vidéo. Plu- 
sieurs •escarmouches avaient déjà eu lieu 
avec les troupes portugaises^ et Artigas 
avait remporté l'avantage. 

Pendant que les choses étaient ^n cet 
état sur la rive orientale-, des troubles 
civils éclataient dans les provinces occi- 
dentales. La junte ayant perdu la plus 
gratide partie de son autorité , et l'anar- 
chie régnant dans plusieurs districts qui 
dépendaient d'elle autrefois , le cahilào 
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avait ordonné sa dissolution , et en avail 
établi une nouvelle, qui n'était com«^ 
posée iqu« de quatre personnes. Cordoue 
ne reconnaissait plus rautt)rité de la capi* 
taie , et avait pris' la résolution d'avoir 
son gouvernement particulier. Le corps 
des Patriclos , qui auparavant faisait la 
principale force des indépendans , venait 
d'être dissout après avoir soutenu^ le 7 
décembre , un sangTant combat contre 
les milices de la ville. Le cabildo , qui 
avait fait nommer la nouvelle junte , vou* 
lait s'immiscer dans la conduite du gou- 
vememejit.Ou aurait pu croire que tant 
d'élémens de discorde devaient entraîner 
la ruine du parti de l'indépendanc0 ; mais 
le véritable amour de la patrie triomphe 
de toutes les difficultés. 

Les projets ambitieux des Portugais, z6 rat» 
en s'avançant au secours de Monte-Y idéo, 
n'étaient plus un mystère. Tout le monde 
connaissait les prétentions de la cour de 
Lisbonne à tout le pays situé à l'est et . 
au nord de la rivière de la Plata , afin 
de donner de nouvelles limite» à l'empire 
occidental de la maison de Bragance. 
La junte de Buénos-Ayres ayant envoyé 
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des commissaires auprès d'Artigas, afin 
de s'entendre arec lui à ce sujet , fit partir 
pour Rio Janeiro des députés qui devaient 
demander à la cour du Brésil qu'elle fît 
retirer ses troupes du territoire de la 
Plata , la menaçant d'une guerre en cas 
de refus. Le prince du Brésil, occupé 
alors d*autre8 intérêts , et ne voulant pas 
s'attirer sur les bras toutes les forces 
réunies de la Plata , donna des ordres 
en conséquence , et les troupes portugaises 
effectuèrent leur retraite sur le territoire 
Brésilien. 

Pendant ces négociations, le général 
Goyeneche ayant reçu des reijforts du 
Bas-Pérou, s'était emparé de Potosi et 
de Jujui , et se trouvait sur la route de 
Buenos - Ayres à la tête de douze mille 
hommes bien armés et bien ilisciplinés^ 
la junte n'avait que six mille hommes à 
opposer à cette armée \ le rtesle de ses 
troupes étant employé sur la rive gauche 
du fleuve« Dans une situation si critique, 
une conspiration , qui avait pour but de 
rendre la suprématie aux Espagnols , mit 
l'indépendance de Buenos- Ayres dans le 
plus grand péril. L'exécution du complot 
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devait avoir lieu le 9 juillet à deux heures 
du matin. Un des conjurés s'ouvrit îm.- 
prudemment en présence d'un esclave , 
qui, obéissant à un sentiment d'huma- 
nité , fit part de ce qu'il avait entendu 
à une personne en qui il avait confiance , 
et de cette manière le gouvernement «en 
fiit instruit. Trois des conspirateurs fu- 
rent d'abord fusillés et exposés aux re- 
gards du public 5 le traître Alzaga , chef 
de la conspiration , des qu'il apprit cette 
nouvelle , tenta de s'échapper , mais ne 
tarda pas à tomber entre les mains de 
la justice , qui lui fit supporter la peine 
due à ses crimes. Le peuple courut aux 
armes, arrêta les criminels j; et, avec 
une modération qui lui fait beaucoup 
d'honneur, les mit sous la main de la 
justice sans commettre aucun excès contre 
les personnes ou les propriétés des Espa- 
gnols européens. ' . 

Cependant ^ la si tuatiçn. périlleuse de 
Tarmée du Pérou agitait Içs esprits , et 
tenait, let. citoyens de tx>utes les classes 
dan^un état d'inquiétude pénible, lors- 
que le 5 octobre on reçut la nouvelle que 
Tannée^ sous les ordres du général BeW 



l38 R btM* DE l'jMSTOIRB 

îr4 giano , avait remporté une victoire àed* 

»«pt* sive sur les troupes de Goyenèche. L'artil- 
lerie , les m unitions , le bagage , étaient 
tombés au pouvoir des républicains. Par 
suite de cette défaite , le général espagnol 

18 13. Goyenèche fut obligé de se retirer à Oruro, 
d'oii , ayant demandé sa démission au 
vice-roi de L{ma,il l'obtint sur-le-champ. 
La junte , débarrassée d'un ennemi si 
dangereux , ^'occupa aussitôt des moyens 
de délivrer Monte-Vidéo de la présence 
des Espagnols. Les troupes du blocus 
avaient éprouvé plusieurs échecs dans dif- 
férentes sorties faites par la garnison , qui 
avait reçu des renforts d'Europe, et la 
division qui régnait parmi les chefs , para- 
lisaît tous les moyen? d'attaque. L'armée 
fut réorganisée sur un nouveau plan; 
plusieurs régimens de milice y furent en- 
voyés, et l'amiral Brown, Anglais d'ori- 
gine , reçut le i:ommandement defa flotte 
qui devait assiéger la ville par naer. 

Ï814. Alors le blocus prit un caractère plus 
sévère, rien ne pouvait plus pénétrer i&ns 
la place ni par mer ni par terre ^ et ^prës 
avoir souffert pendant deux mois la pri- 
vation des objets à» première nécessifé , 
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et endure la famine la plus affreuse , la 
ville , privée de Tespoir de recevoir des 
secours ni de l'intérieur du pays y ni de 
r£urope 9 entra en négociation et se ren^ 
dit le 20 juin. Plus de six mille fusils , 
environ six cents pièces de canon de tous 
calibres et un immense dépôt de muni- 
tions de toute espèce furent le résultat 
de cette prise jk qui assure à jamais l'in- 
dépendance de cette partie de l'Amérique 
méridionale , puisqu'elle prive la mé- 
tropole de la, dernière place forte 011 elle 
pouvait débarquer et rafraîchir ses troupes 
venant d'Europe pour une expédition si 
importante. 

Le gouvernement de Buenos-^ Ayres . 
voulant reconnaître y dans une occasion 
aussi mémorable, les services qu'il de- 
vait à lliabilelé de l'amiral Brown , lui 
fit don de lOOyOO* piastres , et honora 
son époose d'un collier de 1 5,ooo piastres. 
Bientôt après , la flotte , devenue moins 
utile k Bnénos-Ayres par la chute de 
Monte-Yidéo , fit voile pour la Mer Paci* 
fi^œ , avec ordre de croiser sur les cAt^^ 
da Cbili «t dn Paon, et de faciliter U^Jt 
opérations nltéricsfes qui devaient «i<^ 



' 
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livrer ces pays de la domination espa- 
gnole. 
t8 1 5. Sur ces entrefaites , on reçut à Buenos- 
Ayres la nouvelle que le roi Ferdinand, 
résolu de faire reconnaître son autorité 
dans rAmérique , préparait à Cadix une 
expédition formidable. Loin d'être abattu 
ou intimidé par des préparatifs qui pa- 
raissaient spécialement destinés contre 
les provinces de la Plata , le gouverne- 
ment prit les mesures les plus énergiques 
pour faire face à l'ennemi , s'il avait la 
témérité de débarquer sur Iff sol de la 
liberté. Une levée en mi^sse fut aussitôt 
ordonnée , et ont organisa un corps de 
vingt mille cavaliers. Le capitaine Hové, 
Irlandais, reçut Tordre d'exercer et de 
discipliner une armée considérable de 
Cocham-Bambinos , peuplade indienne 
située entre Buenos- Ayres et Lima. Le 
général Saint-Martin se chargea de dis- 
cipliner les nouvelles levées dans toutes 
les provinces indépendantes. Des ordres 
furent donnés de détruire les fortifica- 
tions de Monte-Vidéo, et d^envoyer ia 
grosse artillerie et leé munitions dont 
Tarmée n'avait pas besoin à Tucuman, 
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OÙ Ton devait établir un dépôt inilitaire 
dans le cas .où la retraite sur ce point de- 
viendrait jiQCé^saire ; et Içs (Citoyens , en- 
flammés de Tamour de l'indépendance , 
étaient déterminés à. tous les sacrifices^ 
plutôt que de se soumettre à aucune 
armée européenne qui serait descendue 
sur leurs rivages. 

Tous ces préparatifs étant terminés, 
afin dé donner plus d^ensemble et de force 
aux opérations^, plus de consistance k 
l'union àes différentes provinces de la 
Plata , on forma le projet de réunir ua 
congrès national , et des lettres de convo- 
cation furent envoyées dans les villes, 
principales. . . 

Le congres s'étant réuni à Tucuman,i8i6w 
dans les premiers- jou^s du mois de mars^ 
s'occupa d'abord de la nomination du, 
chef suprême du gonvemement de fiué- 
nos-Ayres , et son choix tomba sur le gé- 
néral Puyrredon , tonnu par sa prudence 
et son énergie , et dont le dévouement à la 
cause nationale avait jusqu'alors partt sin- 
cère. Le 9 juillet, le congrès ayant dé- 
claré que les provinces de Rio de la Plata 
formaient un gouvernement libre et indé- 
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pendant; cette décidration fut officiélie* 
tnent cotnmubiquée aux «KfiFérenB con- 
suls qui se tf cuvaient à Buenos- Ayres , et 
1« lendemain , on la proclama dans la 
ville, au milieu des démonstrations tes 
plus bruyantes de !a joie la plus vive. 
Quelque temps après , le congrès décréta 
qu'à l'avenir il tiendrait ses séances dans 
la ville de Buénos-Ayres , afin de concen- 
trer davantage le pouvoir et de mettre le 
gouvernement à même d^agir sans délai, 
dans tousies cas d'urgence. Cette mesure , 
qui paraissait prise dans des vues de sa- 
gesse , mécontenta cependant beaucoup 
les autres provinces , qui y toutes , pré- 
tendaient posséder dans leur sein la repré- 
sentation nationale. 

Le gouvernement de Buénos-Ayres y 
au milieu des immenses préparatifs de 
défense qu'il faisait, ne pensait pas sans 
inquiétude à la conduite ^ue pourrait tenir 
la cour dti Brésil , si l'expédition espagnole 
se dirigeait sur la Plata ; en conséquence, 
n\ envoya à Rio Janeiro deux commis- 
saires pouf la pressentira ce sujet, et lui 
faire , au besoin , des propositions séduis 
santés , afin de l'engager à adopter un sj^ 
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lème dëfensif y contre toate att^aqu^ étran- 
gère sur le territoire de la Plata. Les mi- 
nistres portugais paraissant difficiles à 
persuader , les deux coznuiissaires xnirent 
en avant les propositions qu'ils étaient 
charges de faire, et qui consistaient à 
fournir à S. M. T. F. les moyens de 
prendre possession de Monte-Vidéo ^ et 
d'incorporer .à ses domaines cette .place 
importante et une assez grande étendue de 
pays aux enyirons. Une fçis Mente-Vidéo 
occupé par les troupes portugaises^ il serait 
impossible, dirent les commissaires, d9 
remonter le fleuve^ ni de s'établir en au- 
cun point des provinces qu'il arrosie^ et si 
les ennemis éprouvaient , sur 'la.rive gaih- 
cbeocname sur la rive droite , une forte 
résistance , ils renonceraient^ sans doute , 
bientôt à leur projet. 

Les conuQiissaires assurèrent que les 
babitans de la rive droite se faisaient forts 
d'empêcher que leur territoire ne fût en- 
tamé y et firent entrevoir que si S. M. T. F. 
voulait épouser la cause deBuénos-Ajres, 
elle acquerrait des droits certains à la 
recontiaissance des provinces unies , et 
que dans un temps peu éloigné pettt-étre ^ 
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son empire pourrait s* agrandir par €tau'- 
très territoires que celui de Monte- T^idéo 
^u*on lui offrait dès ce moment. Les com- 
missaires faisant allusion par ces paroles au 
projet que Puyiredon avait manifesté à la 
cour du Brésil , lorsqu'il fut nommé direc- 
teur suprême de Buenos- Ayres , de trans- 
former cette république en une monarchie 
constitutionnelle , à la tété de laquelle il 
désirait placer un prince de la maison de 
Bragance. Enfin , les agens de Puyrredon 
fii-ent de telle sorte , qu'ils amenèrent le 
gouvernement du Brésil à conclure avec 
celui de Buenos- Ayres un traité secret, en 
vertu duquel , huit jours après le départ 
des deux princesses de Portugal pour aller 
épouser le roi Ferdinand et son frère, une 
armée portugaise fut envoyée à Monte- 
1817. Vidéo , dont elle s'empara le 12 janvier, 
malgré les efforts d'Artigas , trop faible 
pour arrêter les Portugais , mais dont la 
cavalerie nombreuse les harcela sans re- 
lâche. 

Quoique cet acte eût pour cause appa- 
rente la nécessité de se garantir de l'inva- 
sion des indépendans ou des idées libérales, 
il fut improuvé par les souverains d'£tt- 
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rope y qui firent ^adresser à ce sujet , par 
lears zainistrjeSy nne iiû|e aa cabinet de 
Rio Janeiro. J^e gouYememcnt de Boé- 
nos-Ayrcs, iostru^ de cette démarche 
des cours européennes , et craignant que 
S.' M. T. F. ne fût entraînée à remettre 
Monte-Vidéo . â l'Espagne, fit, de som 
côté y des représentations , et inenaçale 
gouvernement du Brésil de s*assck;ier avec 
Artigas pour lui faire la guerre , s'il rom- 
pait la coiiventioii conclue. Le cabinet du 
Brésil , qui avait tou^ à craindre de la part 
de la population noire , si les indépendan$ 
pénétraient sur son territoire ,' et qui 
n'était ipéme pas trës*assuré de la^ fidélité 
des créoles, préféra rompre les négocia- 
tions avec TEspagne et maintenir son 
alliance avec Buénos-^AyreSé 

Cependant la république était sourde?- 
ment agitée , depuis plusieurs années , par 
deux partis qui, tout en voulant établir 
d'unf manière fixé et solide le système 
de l'indépendance absolue et de la liber- 
té , ne pouvaient parvenir à s'entendre 
sur les moyens de fonder ce système. 
li'un de ces partis, que Puyrredpn diii«- 
geait, prétendait que le bonheur et le re« 

ir 
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po$ de la- nation ne pouvaient «'obtenir 
ytour long^teups y qu!en adoptant un gou- 
verneoEient héréditain^ l'autre ne voulut 
jamais^ comprendre que la véritable li- 
berté peut exister hors d'un' gouverne- 
ment électif. L'opposition entre ces deux 
partis* ne s*était encore uianifestée que 
par l'exil, de quelques individas qui f gar- 
dant nioin». de mesure que les autres 
dafifr: l'expression de leur! séntimens en 
publifî-, avaient, inspiré plus de craintes 
aux- partisans de l!béréchté qui tenaient Je 
pouvoii;, 

. Les alfirmeà causées* pai? les arméniens 
de Cadix avaient fait sentir à to^s les ci- 
toyens la nécessité de rester unis , jusqu'à 
ce qu'un état de choses-plus fixé* permit 
de décider, enfin, quelle était l'espèce de 
gouvernement qui convasait le plus à la 
ina)Qnté/ du. peuple; Le« i^publicains, 
d'aqtant plus ipipatiens qu'ils né partici- 
paient presque pointa la puissance, et qui 
craignaient , depuis que les dernières nou- 
velles d^Espagne avaient dissipé l'inquié- 
tude générale produite par les. prépara- 
tifs de Ca^ix, que leurs antagonistes ne 
voulussent profiter de cette améltoralion 
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de circonstances pour établir une royautéy 
en profitèrent eux-mêmes. 

Les fédéralistes^ c'est-à-rdm les habi-;> 
tàns de la rive orientale de la Plata, et les 
provinces de Santa^Fé et d'£ntre-Rio8 , 
séparés depuis long-temps de Buenos- 
AyreSy.dont le systèm€;de;gouv^r6ement 
ne leur avait pas convenu , ayant été în- 
formés des projets anti-répûblicains des 
Pujrredoniens , sentirent la nécessité de ^ 
s'y opposer sans plus de retard*, ils forraiè- 
rent, en conséquence , une armée req>ec^ 
taUe , dont ils donnèrent le commande-^ 
ment général à Ramirez , chef du gou-^ 
vememe^t d'£ntre-B.ios,et la dirigèrent^ 
' au mois de Novembre, vers Buenos- 1819. 
Ayres. Puyrredon en futisilarmé, il réunit, 
de son coté, pne armée et mit à sa téie 
le général Rondeau. Celui-ci, s'étant avan- 
cé contre les fédéralistes, leur livra ba<- 
taille" et fiit mis en.déroute , à Cépéda , le 
. i^*" février. Dhs cet instant , tout changea i8ao. 
de ÙLce. Le congrès fut dissous , le cabiUo 
fut investi momentanément du pouvoir 
souverain et reçut peu après des dépêches 
des généraux Artigâs et tlamirez , dans 
lesquelles ces deux chefs' proposaient au 
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peuple de Buenos- A jre^ de s'nnîr pour 
déjouer les complots tramés par la cour 
du Brésil et les partisan^ de Puyrredon 
contre la liberté de rAmérique méridio- 
nale. Ces patriotiques propositions fu- 
rent accueillies avec empressement par 
le cabildo qui y* répondit convenable- 
ment. 

Cependant les chefs de l'armée fédé- 
rale firent réflexion que le cabildo était 
}e même que celui qui existait du teraps 
de l'influence de Puyrredon; que , peut- 
être , il n'avait pas toute la confiance du 
peuple, et qu'un traité conclu' avec lui 
n'offrirait pas une garantie certaine de 
durée. Us répondirent dans ce sei^ à ce 
corps et lui témoignèrent le désir que le 
peuple y convoqué en assemblée générale, 
nommât un gouvernement définiuf en 
remplacement dé l'ancien. 

Cette demande , quoique fondée sur la 
^prudence et l'amour de la patrie , fit néan- 
moins quelque peine au cabildo ^ parce 
qu'il tte put s'empêclier d'y voir un soup- 
çon offensant pour lui. II satisfit , néan- 
moins, au vœu qui lui était exprimé, et 
fui 9 d'ailleurs^ était conforme au désir du 
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penple; en conséquence , le 16 février, 
tous les citoyens furent réunis poiqr pro- 
céder à l'élection d'un nouveau gonver* 
nement ; le peuple , rentré en cette cir- 
constance dans la plénitude de ses droits 
souverains, nomma douze représentans 
pris dans ^n sein, auxquels il conféra 
Texercice de tous ses pouvoirs, en les 
chargeant spécialement de conclure , dans 
le plus-bref délai possible, une paix ho- 
norable avec les provinces confédérées. 
Ces représentans choisirent don Manuel 
de Sarratea pour gouverneur de la pro- 
vince j et ratifiêrtat la nomination des 
membres actuels du cahildo , aux senti- 
mens desquels il fut ainsi rendu hom- 
ina£;^ une seconde fois par leurs conci'» 
toyens. 

Cela fait, le nouveau geuvemeur se 
rendit lui-même auprès des deux gouver- 
neurs des provinces d'£ntre-Rios et de 
Santa-Fé , don Francisco Hamirez et àod 
Stanisltais'Lopez^ commandans des armées 
fédérales conibinées/ Comme les parties 
contractantes n'avaient d'autre but que 
de rétablir entre elles là bonne harmonie, 
qu'elles stipulaient sans ressentiment, 

i3. 
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sans arriere-pensëe , pour des compa- 
triotes qui avaient également gémi et 
souffert de leurs longues dissensions , qui 
se pardonnaient cordialement le mal 
qu'ils avaient pu se faire , et qui ne vou- 
laient qu'une égalité parfaite' dans les 
avantages et les charges du gouvernement 
qu'il était question d'établir, les négo- 
ciateurs fnrent bientôt d'accord, et le 
25 février' ils conclurent à la chapelle del 
Pilar , uttlraité de paix qui portait entre 
autres choses ; 

ï* Que toutes les provinces de Pan- 
cieonè vice-royauté de , Buénos-Ayres se 
formeront en une confédération ^ous un 
gouvernement central^ 2° qu'elles fbm^ 
niront les secours nécessaires en hommes 
et en argent pour délivrer la rive orien- 
tale des dangers dont les Portugais la me- 
nacent^ S'' que les membres du dernier 
gouvernement de Buenos- Ayres seront 
inis en jugement pour tous les crimes 
dont ils se sont rendus coupables envers le 
peuple ; cette' clause demandée par les 
chefs des armées fédérales pour se justi- 
fier d'avoir déclaré la guierre à Buénos- 
Ayrcs en novembre dernier , et pour 
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mieux assurer J'jûljam Ji 
publique ]Mr Jb ^Rtoimiii 
4^ qa'ime oog^ de or izaïae 
au génaal Artiew^ arei joriiaiiSK (f ^ ^ 

accéder d*me tMm-ne iorBeL*: «: a»^ 
tbentiqoe. • 

Le tnilé £at 
repréfentUK ^ 
jnêiDe mcHS, et ffLiiiMt jme 4ri 
riilarioB «le ia Ç^mna 
foDCliotts «le f*Mnr4 

sence de doo Mam#' ôe iaesmasL 1^^ *mj^ 
fut iHnmiiKge trvtt mziîi oe antie . jart y^ 
Deum fui cbaniié, d lie^ix^r-tt m. #» «»t- 
chastrcf ne oeKfsreX ôsr as: ian» ^nii 
pendant le même teat^. Ifusmt^jk^- 
vit arec la jc^e ia ptsia -tt** jm^sr 
son sein , le aS iétrrrjer , .»** ifu*^ x**3r 
tears de la paîx,cv. T*-i;i'>rir j ii*-'i,f* j^ 
dernière m^n e« C7înrrw;5nr u^ isèt^-z *n, 
go uver nement ié^^r^ ou. ô*r« «u *f rr» *? ;^^ 
bli en vertn du tntl ti- ijax'r*x ^r 'j*w\0^ 
ne tardèrent pas a r^pn^zs*: j*:vn î^vm^» 
pour les ramener dioA jf:vn jnv*xw.^s» 
respectives. 

La paix paraissait l^e KAiySeasenA «fts»^ 
biic par le Iraité dcl Vtiv , et i- Kei^AiUi 
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qn'ancan obstacle ne poa vaît^ësorlaaîseD- 
traver la marchedu goaveraement féderalf 
cependant de noaveaux trc^les , excités 
par les passions et l'ambition des differens 
cbefsqui aViaientsuccessivemén teule pou- 
voir suprême^ vinrent encore agiter B)aé« 
Bos-A jres pendant|||^ d'un an , et ce nefat 
qne sous le gouvernement, ferme ^ sage et 
i8ai. éclairé ^e Rodriguez que la tranquillité 
fut rétablie. A la vérité , depuis ce temps, 
lé province de Buénos-Ayres eut à crain- 
dre et à réprimer quelquefois les incur- 
sions des Indiens^ mais ces attaques mo- 
mentanées n'empechërent pas le gouver- 
nement de marcher d'un pas assuré dans 
le chemin de la liberté que la république 
fédérative de la Plata s'était ouvert avec 
tant de peine. 



CBILl ET PÉROU. 

L^opulent royaume du Chili apprit 

1810. dans les premiers jours de novembre^ 

que la province de la Platâ avait secoué 

le joug de l'Espagne ,'et aussitôt , rempli 

du même enthousiasme pour la liberté, il 



s'avança lurdiiMat 4an» .a nusne ■^t^ 
rière, déposa mm *DiTa>:raeiir. anuuna. i 
sa i^KC le comte àca. Usiurx Ton , xir- 
tifilelavillede KeadiMa.et jiMUiu j-^ 
janle composëe ^es pn^ooii^ ici -. .1 
marqnaiitcs do ps*^, cni au: aur-/.^.-, 
déclaré iiHl<rpaKlaol -ie ^ m^tr-^.- ■- 
Cette rerohilMM, BprriiiiateïtB:'^ ^ 
se filsan* effntioB ^ jane fi 
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L^ Pma propre «a a -rjvt-rvm 
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branlablemeat bicïe aa ^oc^ "K a - 
gence & Cadix. Cepcaàne >i ^rra 
de mécontente m e a ) 
mai* la févérilc ei 
même £te la cr^tose w tvï»^ 
Attatcal, les it»c£enat. : 
menL Poor l'o^perter aaw ^ua j ^Lrj^ 
cité â leur déTfcAfç«a.a£^ Ajiv.^ i-- *>- 
e w r oj é dan» le Ea»-f'trn«, «mm «n v 
dre* de GoTenec^. ^ 'ju^a f mu^r qi 
devait réprimer ki hash autaa «t*wiia 
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tionnaires qui se manifostaient dans les 
viHes 'Hmitrophes de la province de la 
Plata, et de là pénétrer jusqu'à^ucnos- 
Ayres pour faire rentrer cette capitale 
dans le devoir. Tout semblait favoriser 
ce dessein : la mésintelligence qui régnait 
entre les ditférentes villes de la vice- 
royauté , • la marche des P*)i*tugais sur la 
rive gauche de la Plate, et )['atobitfon des 
chefs indépendàns. qui les tenait désnnis. 
ï8ii. Cependant lé général péruvien , après 
avoir battu l'armée de Buénos-Ajres et 
s'être eniparé ties-villes dePotosî, La Paz 
et Ji^jui, fut tout-£^-coup arrêté dans sa 
marche par les efforts réunis des forces 
de Buénos-Ayres et de celles' des* Co- 
chani«-Bambinos , qui lui firent éprouver 
nn échec considérable et s*emparërent du 
défilé du Désaguadéro , par lequel il de- 
vait nécessairement passer. Quelques ren- 
forts «qu'il reçut de Lima lui donnèrent 
le m^yen de reprendre l'offensive ; mais 
la province d'Aréquipa, en proclamant 
son indépendance , vint mettre un nou- 
vel obstacle à la marche de Goyenc- 
che , qtii , se voyant entoura d'ennemis 
et ne pouvant pas répondre znéin« de la 
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fidélité- de ses troupes,; donna sa dëmisHiSia. 
sîbn* i 

Pendant ce teiiip$ , l'anaiée de Btrénos^ 
Ayres, ayant fait sa jonction avec celle dû 
Chili-, s'avjança ver» 1^ Haat^Pérbu se 
dirigeant sur Lima, sous les ordres dû 
général Belgrâno. Les .Croupes royales 
marchèrent à sa rencontre y fure^ntentië-» 
rement défaites, et toùtlepays s'étanti8i4», 
révolté , déclara son. indépendance. Le 
vicjerroi (ut déposé^ et l'on nomma une 
junte provisoire. 

Les a£fairesn'étaientpas au Chili danâ 
un. éUit si profère : , des ' disfienst€ms s'é- 
taiexit élevées centre les Européens et les 
AméticaittS, et rariârchiecoinmençàif à 
y déployer sei fureurs;,, lorsqu'eib »8i 5., 
Abascfl^ ayant envoyé- une -armée dans ce 
pays» parvint'aisémeni à^ pénétrer et k 
y établir l'autorité de. la jnnte de Cadiipj 
Les circonstances: lui 'étaient favorables; 
LesChih'en» , persuada que la- métropole 
allait jouir <l'un gouvernement juste et 
éclairé , tonrmenté»d'aillenrs par l'esprit 
de faction qui agitait tontes les classes de 
la sociéjé^ netendaient'qu'à jouir du re^ 
pos« sons la j^rantie d'une constitution 
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libérale } mais lorsqu'ensuite ils eurent ap* 
pris ce qui se passait en Espagne, des mou- 
vemens révolutionnaires se manifestèrent 
de nouveau de toutes parts , et les troupes 
de Lima furent obligées de se retirer dans 
les places fortes , ne pouvant résister à la 
population qui les harceliftt de tous cotés. 
Les indépendans , s'étant réunis , avaient 
i$i5.formé une armée qiii, trop faible à la 
vérité pour établir Tindépendance da 
Chili sans aucun secours étrahger^. avait 
cependant déjà obtenu plusieurs avan- 
tages contre les troupes du. Pérou. 

Le général Pezuela, après la défaite qoi 
avait occasioné le soulèvement d'une 
partie du Pérou , était rentré dans Lima à 
la tête de ses troupes ,' et s'étant réuni aux 
nombreux partisans de l'ancien ordre de 
choses y il avait promptement oi^anisé 
une armée avec laquelle il se trouvait en 
état de tenir la campagne. Le général Ron- 
deau 9 qui avait envoyé en avant une di- 
vision de ses troupes pour soutenir le parti 
de l'indépendance ^ ignorant que l'armée 
royale avait reçu des renforts, fut battu 
à son toiir dans plusieurs rencontres,. et 
par suite de ces revers se vit contraint de 
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&ire retraite et d'abandonner Potosî aux 
royalistes , ainsi qu'une grande quantité 
d'armes ei de munitions. 

Malgré les succès des royalistes dan» 
le Haut- Pérou , l'esprit d'indépendance 
régnait toujours, dans les différentes pro- 
vinces, et n'attendait pour éclater de 
nouveau qu'une occasion favorable. Le 
gouvernement de Buénos-Ayres, qui ne 
pouvait voir sans inquiétude une porte 
ouverte aux troupes royales, par laquelle 
elles avaient la facilité de venir renverser 
l'édifice eA:ore fragile de la liberté, se 
bâta d'ordonner de nouvelles levées pour 
renforcer l'armée du général Rondeau et 
défendre . au moins les frontières du 
Haut-Pérou si on ne pouvait faire da- 
vantage pour le moment. Tout le monde 
sentait si bien Timportancé de cette me<* 
sure^ que cette opération ayant nécessité 
la levée d'une contribution de 5po,ooo 
piastres, elle fut remplie en qudquea 
jours. 

L'âurmée du général Rondeau» aug- 
mentée des renforts qu'on venait de lui 
envoyer, se mit en mouvement, et atta* 
quà sur différons points celle de Pezuela 

«4 



qm occapait Condo, CHallepata et Oru- 
ro!^ TÎctorieuse dans plpisi«urs petite» af- 
faires de postes , elle força- l'ariliée toyaAe 
à'se concentrer sur Ohiro^ et définitive- 
ment à 6^ repUer.d<ms l'interieim 
1816. vCepcndant ramlpal.:Brcnni. était par- 
venue, en doublant le cap Hbm, jusque 
sur les c6tes du Pérou et du Chili , ou il 
arait établi; sa eroisière , afin d'in teix:e)>tep 
les narres espagnols qui pe^vtaient aux 
royalistes des' armes ^ des munitions et 
des. renforts de trouves» Il -en avait déjà 
'oaf^uiré plusieurs richement ftiarges, il 
avaif miémè' jiiris- sur l'tm' d^euit le dqu- 
teau. gouverneur de Guayaqtiil' lorsque, 
s^Wançant avec son escadre- -dans fa ri- 
vière de Puna pour attaquer cette ville 
importante i la <}hal<mpe sur làqtièilè il 
était monté échoiia , et il fut fait pn-» 
sdnnierv QiKçique temps après, il fut 
échange pour le goiiveiiieur ^ qn'hn avait 
garde à bord de la flotte. 

Le général Belgrano venait d'être nom- 
in^ au cdtannandement de l^armée du 
Pérou, par un décret du congrès, et le 
gétiéralSaint^artin, po3téatt pied des 
Andes à la tête d'une^ armée assez consi- 
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d^r^I>l9.y.!ii'4kttçrïdai|;, pow franchir «^ettë 
barnerô impûsaii.te, qiie J'envoi «Je-qiikis^ 
cebts fusils de Buenos- Ayries, et une ' sai- 
son pins fatorable. 'Le Chili le o^rtsiàé- 
rait cômna^ Un^ibérAlLeur, et l'armée in-^ 
dépendante du pays ne fondait qu^ 'sur ' 
lui .}'eàpéi:aQt;e de chasser les royalistes 
de t<mte$ les places .qu'ils -occupaient* Le 
gouverneur Mario ^ efirayé des symptô-* 
laes d'insnrrectipnqui se manifestaient à 
Saint^Jag^^' fit xnottre enarrestafiotn^les 
principaijff ,habit^ns ^ et poussa Ihéaielà 
séverÂé jusqu'à défendre < au peuple d'à*? 
voir des ^axvcu^fi tt .de por,ter deS'h^tJohs;» 
punissant de mort ceux qui contréi^C'^ 
uaient à ^és ordres: ]Vf àis le moment ap- 
prochait 01} toutes ces rigueurs allaient ^ 
devenir inutiles. Vers . la nii-janvier ', le 18 1 7 • 
général Saint^^Marljn traMdrsa les Andes k 
la tête dUm corps d^^ cinq mille hommes 
des troupes de Buenos- Ayres , et le ïa fé- 
vrier y' ayant rencontré l'ennemi près de 
Chabuco, il Ini fit éprouver une défaite 
complète qui entraîna la ruine du pou- 
voir espagnol dans cette partie intéres-» 
saïUe du continent de l'Amérique méri- 
dionale. Un nouveau gouvernement fut 
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immédiatement organise à Saint-Jago, et 
la direction en fut conférée à don Ber- 
nardo 0*Higgins , qui aussitôt publia une 
proclamation pour féliciter le peuple da 
Gbili de cet événement qui le rendait à 
ia liberté. 

Cependant les restes dé l'armée rbya- 
. liste \ et les Espagnols qui avaient pu s'é- 
chapper de Yalparaiso et- des auti;es par- 
ties de la côte , s'étaient réfugiés aux îles 
de Chitoë , d'oii , après avoir reçu un ren- 
fort de Lima , ils étaient débarqués près 
de la Conception , l'un des points les plus 
méridionaux du' Chili, et is'étaieiît portes 
à l^alcahuano et autres places fortes, 
construites dans l'origine pour tenir en 
échec les Indiens Arancanas sur la ligne 
de la rivière Biobio. L'intention du gou- 
verneur étant de déloger les royalistes de 
ce point avant de tenter la délivrance du 
Pérou , le comlnandant Herras fut dëta- 
che .en .avant avec un petit corps d'obser- 
vation : mais la' mésintelligence ayant 
éclaté entre le colonel Freyre , qui com- 
mandait les troupes du ChiK , et le colo- 
nel Herras y les Espagnols de Talcahuano 
profitèrent de cette circonstance pour for- 
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tifier leur ppsîUon y dans laquelle ils pu- 
rent attendre en sûreté des renforts de 
Lima, qu'ils ne tardèrent pas à rece** 
voir. 

La bonne intelligence étant rétablie en» 
tre les. deux rivaux, un corps de quatre 
mille bommçs s'avança sur Talc^huano 
et en forma le blocus par terre; n^aisy 
comm.e le gouvernement du Chili man<« 
quait , sur ce point , des forces navales né- 
cessaires pour intercepter les communi- 
cations par mer , le générallPsorio arriva 
bientôt de Lima à Talcahuano à la tête 
de trois mille deux cents hommes pour 
en faire lever le siège. Ayant effectué son 
débarquement dans la baie de la Concept 1818. 
tion , il passa la garnison en revue, et com» 
mença la campagne le premier mars. 
Attiré et trompé par l'apparence de fai- 
blesse «lu général Saint-Martin , il s'avan- 
ça inconsidérément à plus de quatre- 
vingts lieues de l'endroit oii il avait fait 
son débarquement; alors , attaqué à son 
tour par toutes les forces réunies des in- 
dépendansi, il éprouva un«chectel , q||^l 
put y avec bien de la peine, regagner Tal- 
cahuano avec an corps de mille hommes 

'4. 
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«exténués de fatigue et ^e bes<»ii. Cette 
victoire décida* pour jamifis le sort de 
JBuéuos-Ayres , ^du Chili , du Pérou et^ 
Quito. Bientôt, le fort dé Talcahuaoo Cot 
d>ligé de capituler, et i) fie resta plus,. dans 
cette partie , que le port de Valdivia au 
pouvoir des Espagnol. 
1819. Le CbUî était délivré, mais Le Pérou 
reconnaissait encore Pautorité de la mé- 
i:ropoIe. Depuis loùg-tesa-ps le gouveme- 
jneut du Chili , qui sentait le besoin d'une 
force naval% imposante, avait négocié 
avec les États-Unis de rAmérique du 
fiord poqs" l'achat de plusieurs navires 
propres à être armés en guerre , et avat 
pris des arrangemens avec lord Cochrane, 
pour qu'il acceptât le commandeoieQt 
d'une flotte destinée à protéger les câtes, k 
faciliter l'attaque des villes maritimes du 
Pérou , et à transporter les troupe 3, afin 
.de leur éviter un trajet immense par terr?, 
dans; des pays incultes et impenétFables. 
Cette flotteTenait de paraître sur icisoôtes, 
et son preipi^r acte, avait été de proda* 
VÊgp enétatdeUocus.tousies ports^se 
trouvent entité <Gûyaqpil inclusîi^ieinent, 
H*ques ety c^nipria Âbeiima/au.tPéron« 
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Bientôt, faisant' voile pour Yaidivia,i8ao. 
ranûral Cochraoe ae rendit midtre de 
cette ville , dont les forts étaieàt armes 
de soixante-dix pièces de cuion, et il 
surprit dans le port la frégate espagmde 
Los\Djolores, qui fit peu de résistance. 

De son côté» le général ^nt-Martin 
ayant rassemljé ses troupes à Valparaiso, 
s'embarqua avec elles sur la flotte de lord* 
Cochrane, i^ant à boiH une immense 
quantité d*armes de tonte espèce, pour ar- ' 
mer les patriotes qui voudraient se join- 
dre à l'armée. La descente se 6x à Pisco, 
ville située à quarante lieues de Lima: 
dès que la nouvelle en fut parvenue dans 
les différentes prgy inces du Péron^ chacun 
employa les moyen» qui étaient en son 
pouvoir , afin de soutenir son parti ^ les 
propriétaires foncieris donnèrent la liberté 
à leurs esclaves , à condition qu'ils pren- 
draient les armés. 62, «e joindraient à l'ar- 
mée royide^ la province de Gujraquil et 
celle dk Quito se déclarèrent indépen- 
dantes. Saint-Martin marcba immédia- 
tement sur Lima et la flotte blèqua Callao. 

Les troupes royiilistes, sons les ordres 1821 
du vic^-^ Pe»i>eb» s'avancèrent an-de- 
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vant de l'armée des îndëpendaos, qu'elles 
rencontrèrent àTJri ; oii il s'engagea nn 
combat frës-yif. Les royalistes vaincus se 
retirèrent^ toute hâte dans la ville 5 pour 
se venger de celte défaite, qu'ils attribuè- 
rent à la faute du vice-roi Peeuela , ils le 
desitituèrent, et nommèrent à sa place le 
général La Sema , homme aussi présomp- 
tueux qu'inhabile. Après plusieurs sorties 
oii les troupes ifiyales eurent toujours le 
•désavantage, et un armistice de vingt 
jours qui n'eut aucun résultat ^ la viUe, 
pressée de toutes parts, se rendit, le 
10 juillet , et le 1 5 proclama son indépen- 
dance , sans que la tranquillité publique 

iSaa.^it été troublée. Le général Saint-Martin 
promulgua ensuite une constitution pro- 
visoire , en attendant l'installation d'un 
congrès national , qui s'assembla; en effet, 
peu de ten^ps après. Bientôt la forteresse 
de Callao , clef du port de Lima , se ren- 
dit aux indépendans , et le généra! Saint* 
Martin fit les dispositions nécessaires pour 
marcher k ia poursuite du vice - roi La 
Sema » qui avait été se jcnndre aux forces 
royales du Haut-Pérou.. . 

i8a3. fendant que ces chos^es se passaient à 
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'Lima y des troables sérieux agitaienlt la 
république du Chili. Le gouvemeiir su- 
préme O'BiggÎDs était forcé dedpuner sa 
démission^ et le général Freyre , son an- 
tagoniste, prenait la direction des affaires*, 
mais tout rentra promptement dans Tdi^ 
dre. Un gouvernement provisoire fut éta*- 
bli jusqu'à la réunion -du coQgrës, qui 
eut lieu quétre mois après. 

Cependant, les affaires d u Béroù étaif?nt 
loin de conserver vai aspect favorable ç 
pendant que le géjaéral Saint-Martin et 
0on armée s'étaient éloignés de Lima , le 
général Canteràc, à la tête de la plus 
grande partie de l'armée rojaile , s'était 
mis en mouvemietiit dans ia direction de 
•cette capitale , quoique le général Sucre 
fut arrivé, avec une. division de ti-oupes 
colombiennes . d'environ quatte n;iille 
hommes. ' 

On redoutait les suites de l'entreprise 
hardie de. Canteràc , qui s'avançait à la 
tête de sept à huit mille hommes. Déses* 
pérant de potf^oir défendre Limsw ^^ ^^'^ 
gea d'abord à envoyer par mer une ex- 
pédition commandée par le général Saptà 
.Cruz. vers Aréquipa}" dans lé dessein 
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Bolivar, par un décret, à marcher contre 
lui et à employer la force et tous les au- 
tres moyens qu'il pourrait juger conve- 
nables pour éteindre l'aharchie'qui exis- 
tait et qui entravait les opérations àes 
armées républicaines. Bolivar, après avoir 
eâiployé tous les moyens de persuasion, 
voyant que la Riva Aguero persistait dans 
sa révolte, et ayant découvert que ce traî- 
tre correspondait avec les Espagnols, 
dpnna ordre ^u général Sucre de s'avancer 
surTruxillo. Les troupes d'Aguero pa- 
raissant disposées à l'abandonner, il se 
1^94 •^^^^t^^^sci'^^on. ^Bientôt après, le li- 
bérateur ayant concentré ses. forces , éta- 
blit son quartier-général à Truxillo , d'où 
il s'avança à marche forcée sur Carma , 
à la tête de sept mille hommes. Le 6 mai, 
il rencontra l'ennemi , l'al^aqaa vive- 
ment et le força à la retraite. Le général 
Canterac ayant été grièvement blessé 
pendant l'action , ses troupes se retirèrent 
avec une espèce de désordre sur Quarmey, 
oii Bolivar avait envoyé d'avance un dé- 
tachement. A son aspect, la déroute devint 
générale , et , à l'exception de sept cents 
hommes qui se retirèrent sur les hauteors. 
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9jraoi à lear tête te génerfl Roâil y tôntie 
corps de rarmëe rojale â«^osa les armes. 
Cette défaite, en affaiblissant 'l-espéifaiiee 
des partisans de la Yieille-^Ëspagnc , re-- 
lâcha les liens de la discipline , el chaqoe 
général voulant agir peur son compte et 
selon ses vues d'ambition , de jalousie on 
de baine , à dater de ce moment il n'y eut 
plus d'union dans les plans de l'armée 
royale. Le commandement des Groupes 
libératrices fut confié au général Sucre > 
avec ordre d'observer les mouvemens de 
l'ennemi , et Bolivar partit pour Panama, 
afin d'organiser les renforts qu'il devait 
recevoir de la Colombie. 

L'année suivante, le 22 janvier, lesiSaS. 
forces espagnoles s'étant réunies dans les 
plaines de Guamanguilla , afin de faire un 
mouvement sur Lima , en jn^tant de 
l'absence de Bolivar , le général Sucre les 
attaqua avec la plus grande impétuosité 
et les culbuta entièrement» La Sema, qui 
les commandait , fut blessé et pris , ainsi 
que le général Valdèset tout l'état-major. 
Canterac, qui était sur une hauteur à la 
tête de deux mille cinq cents hommes , 
voyant la ruine totale de l'armée , se 

>5 
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veaJôA )é .leDdAnaiiir avec sts troupes, 
ptrtu» capûttifOîoâ dans laquelle il fat 
atipnléqacile» ^oâraus espagnols , dana 
quelque paif'tiê du- Pérou qu'ils comiçiaii-< 
daBsent,'Se.soan^ttraieiit à l'armée libé^ 
taince , ainsi qne les places qn'ils pour- 
raient occuper.. ' 

Cette victoire délivra le Pérou de la 
prasence de tous les Espagnols , et depuis 
eette' époque la tranquillité de là répn^ 
bKqne péruvieiine ne fut plus altéréew 

HSXIQUE. 

La même commotion politique qui s'é^ 
tait fait sentir dans les différentes pro- 
vinces de la domination espagnole y^ ne 
tarda pasà se. propager jusqu'au Mexique, 
qui déclara SOU' indépendance à son tour 
16 10. vers la fin d'octobre; mais il était bien 
difficile .qu'un accord parfisiit régnât dana 
une s» vaste contrée. Bientôt les deux par- 
tis prirent les* angles 9 et il en résdta des 
scènes «^nglantes et la guerre civile la 
plus acharnée* 

L'insurrection contre les JEspagnols d'Bo- 
rope commença le i5 s^ttmbre à Do* 
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loresydana la^oyioce-de&uanajtittQ^Jtrsp 
répandît ayec une rapidité incftotevaUa. 
JLes principaux chefe etaieoA deacnrés, des 
gens de lai, et métne des ÂitSaiers ># la 
couronne. Plusieurs -ré^mens de mUice 
se^gnirent à eux ^ et Jeurs forces . s!«c*- 
crurent^ien tôt jusqu'à trente et quarante 
mille honumes , et davantage.. L!arifivéb 
de Y^négas , sa valeur^et , il fa^t le dire, 
sacmauté, compriiBërent ponr-queiqne 
temps l'ÛBSiHTection ; mais die ne se mm* 
tra ensuite que plus redoutable. Après la 
prise de Guanajuato et ie ValladoKd , 
l'armée des insurgés s'avança , au nombre 
de quarante mille hommes , s^r Mexico., 
oit ib avaient dé^ nombreux partisans; 
mais Vénégas , au lien de s'éloignerde.}» 
capitale et de risquer une bataille ,.>^js- 
posa une partie de $e$ troQpes de^Hiaiiièra 
à contenir les méoontens de la ville* • en 
même temps qu'il en^gea I^rchevéque 
à folminemne bulle d'excommunication 
contre ceux qui se souleveraieiiL II oc«- 
cnpa ensuite on camp retr^oicbé que Its 
insurgés n'osèrast attaqoei:, n'ajanit|)oint 
de chef entreprenant et habile s. «'étmit 
retirés , ils furent suivis par Vénégas. Les 



principaux chefs ' furent surpris , le 2X 
i8ii..»Mirf , à€dItiIIo , et le 20'avril Télite de 
leurs forces fut' battue à Queratero. De- 
pdft ce succès, Yén^gas se crut maître du 
pays 5 mais tont-à-^conp les mécontens 
repnrent les armés , et, faisant la.gnen'e 
'en partisans , ils harcelèrent de tous cotés 
Tarmëe du vice»roi. Plusieurs conspira- 
•fions successivement découvertes éclatè- 
rent contre lui , et il^ne se passait pas de 
^onr que Mexico ne vit périr sur Pécha- 
fkud- quelques-uns de ses citoyens. 
' ' La junte de Cadix , instruite de la si* 
tuÀtion périlleuse de ses armées en Amé- 
rique 9 voulut faire un effort pour faire 
^ passer dans les colonies les secours que 
des circonstances aussi impérieuses sem- 
blaient 'exiger 5 mais sa situation en Eu- 
rope n'étail guère plus heureuse. Cepen- 
dant une expédition , devant porter treize 
cents homipes à la Yéra-Crus , fntprépa- 
'^e à Cadix , et tandis que les troupes de 
la junte mouraient de faim , les négocians 
de cette ville ouvraient une souscription 
pour Véquipement des soldats destinés à 
soumettre les^rebelles du Nouveau^Monde. 
18 i 2. La rigueur du vice-roi , loin de calmer 
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les esprits ) 1e$ irritait tons les. jours da- 
vantage , et rinsnrrection faisait les plos 
grands progrès. Le prêtre Morélos, coiUf- 
mandant principal des indépendans^ et son 
collègue Ryon , chacun à }a, tête de fiorces 
considérables , parcouraient le pays atta- 
quant, les troupes roj1i|es , interceptant 
toutes les communications, levant des 
contributimis , çt faisant peser sur ces 
malheureuses contrées tous les fleamc , 
suite nécessaire de la guerre d'extermi- 
nation. Toutes les villes du Mexique oc- 181 3. 
cupéesparles partisans de l'anden gou- 
vernement , étaient comme autant de 
prisons dont on ne pouvait s'écarter lans 
courir risque d'être tué. Mexico même , 
quoique le point de réunion des plus 
grandes forces qui fussent à la disposition ^ 
de la Vieille - Espagne , n'était pas une 
exception à cette règle, La guerre se fai- 
sait avec une telle fureur, que de sept ré^ 
gîmens débarqués àJa Yéra-Crus, à peine 
restait-il de quoi en cooiposer trois six 
mois après. 

. Malgré des succès sibrillans, il était 
impossible que les indépendans 9 mal ar- 
méi) presque sans' aucune «Uscipline et 

i5. 
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cbnilnaz^éft par des^hefs, braves Ma 
rite» mais peu exereës dans Tart militaire, 
pcusent soutenir loug-témps la guerre 
aiyec avantage , contre les vieiUes troupes 
de l'Espagne. En effet, leurs clte& les 
plus distingués furent pris et fusillés, ou 
périrent sur le c|^mp de bataille , et leurs 
arnaées dispersées furent, pendant près 
de dix ans, réduites à se battre en guérillas, 
interceptant les convois , harcekint l'en- 
bemi , exerçant des vengeances , et cou^ 
vrant de carnage et de deuil le sol de 
cette patrie qu'ils désiraient rendre beu» 
reiise et indépendante. 

1891; Les mot^emens révolutionnaires, ex- 
cepté dans quelques provinces intérieures, 
. paraissaient même càlmést depuis asses 

^ long-temps, lorsque, dans les ;preniiers 
jours de mars, nn colonel de l'armée 
royale nommé Iturbide, déserta avec 
-tout son corpsv alla se réunir au>cbef d'in- 
surgés Querrero , et proclama l'indépen- 
dance dn Mexique. Cavaieri^j qm com- 
mandait à Cuernebaca . suivit son exem*- 
pie. Le 7 mars^ Itnrbidé , reconnu général 
par Jes insurgé^, publia une nouvelle 
^odançwtk»/ dans laquelle, il prpposait 



^r 
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aaK Mexicaîos , i ^ de créer noe junte pro- 
VÎAoire, composée par moitié d*£uro- 
'féem et d'Américains; 2? de convoquer, 
sans retard , les cortës, pour rédiger une 
consfîtatièB , dont le premier article por- 
terait création d'une mc^'archie nationale 
et héréditaire } 3^ d'appeler an trône du 
Mexique, aous le titre d'Empereur, un 
prince de la famille royale d'Ë^agne, etc. 

Cette proclamation séduisit la masse du 
peuple et beaucoup depetitsdétachemens 
de troupes disséminés dans ^s petites 
villes. Malgré )ei efforts du vicè-roi et du 
corps des^officiers généraux, l'inâurrection 
devint universelle ; plusieurs provinces 
déclarèrent leur indépendance , et la cause 
des partisans de l'ancien ordre de çjhoses 
. fut perdue sans ressource. 

Sur ces entrefaites, un nouveau vice- 
roi, O'Donoju, arriva d'Espagne, et 
voyant que tout était dése8pél*é , il conclut 
à Cordoue un traité avec les injdépendans , 
par lequel il reconnaissait L'indépendance 
dtt Mexique, sous un prince de laiiamille 
royale d'Espagne : p^u de temps après , 
les troupes de Mexieo se fournirent , ainsi 
queceUes de la Véra-Crur, k l'exception 
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d'un petit corps de trois cent cinquante 
hommes , qui se retira avec le comman- 
dant de la place Davila, dans le fort dà 
Saint«Jean d'Ulloa , pour attendre des or- 
dres ultérieurs de Madrid , s'il lui était 
possible d'en recevoir avant d'être forcé 
de se rehdre , et de tout le Mexique , il ne 
resta que ce seul point au pouvoir de'l'an- 
cienne Espagne. 

Le 127 septembre, les généraux Iturbide 
et O'Donoju firent leur entrée dans Me* 
xico , à 1% tête de deux fortes divisions de 
Farmée et aux acclamations universelles 
du peuple; un congres fut convoqué, et un 
ambassadeur envoyé en Espagne, afin d'j 
demander un des membres de la fanaille 
royale , qui devait être déclaré empereur , 
à condition qu'il résiderait au Mexique. 
189a. Tout paraissait tranquille, et les ci- 
toyens attendaient avec la plus grande 
impatience la détermination de la cour 
d']|Sspagne , lorsque , te 1 8 mai à 8 heures 
diyi soir, la garde d'Iturbide et celle du 
Colysée, composées eti partie des régi- 
mens de Celaya , proclamëreçt empereur 
iear général ; d'autres troupes qui sans 
doute avaient été gagnées, sortant de 
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leurs casemê9 > le* proclamèrent égale- 
.mente Pendant ce temps, .quelques hoi|i«- 
mes du peuple ameutés sur* la place, 
£aisaient retentir les cris de foeufele cort- 
grès ! %five TJEmperé^r I Le 1 9 à mipuit , 
les 'membres de la régence*, qui étaient 
présens', s'^assemblëfent chez l'empereur. 
JLe 20 au matin , jil jfit une proclamation 
an people , et il y eut , pendant la journée» 
des -courses de taureaux pour fêter' l'em- 
pereur, qui fut constamment entouré de 
ses troupes. A. midi , accompagné de son 
étatTmajor, il se renditau congres, dont 
la salle était éntourée«de:gens armés et les 
tribunes pleines d'un peuple séditieux..... 
La population traina son carro^e au mi- 
lieu dés plus bfuyantes acclamations. De 
cent quarante députés qui composaient le 
congre^ quatre-vingt-deux seulement fu- 
rent présens , et sur ces quatre-vingt-deux 
il n'y en eut que soixante-sept qui votè- 
rent en faveur de soa élévation à l'em- 
pire, sous la coqditipn .qii'il accepterait 
la constitution que lui présenterait le 
congres. Le nouvel empereur fut cou- 
ronné le a I. juillet , et prit le nom d'Au-' 
gustii^. ■ 



]8>3. Cependant le mécontenieineiit pc^pn- 
laire était depuis l<»ig*telQps inanifiesta. 
De tontes les parties du Mesiqae il arri-* 
vait au gonvemement .des rapport» qui 
" l'instruisaient de la^formation d^an grand 
nombre desociétéslsecrètes^ oii l^ondéli- 
X bértdt sur les moyens de êla&rsadiir éa 
nouveau jcmg impose à l&.natîoB. Pres- 
que toutes ces sociétés corrospondaient 
entre ellesy eiieur unicin panctsi formi* 
dable à Kempereurv qu'il ordonna à son 
conseil d'état de lui.propéser des asesures 
de répression* prono^ites et efficaces. Cet 
ordre fut exécuté sur^e-cliamp t le 'am- 
seil d'état remit à l'empereur un projet 
de décret qui suspendait la liberté de la 
prQSse , la liberté individuelle 9 qui orga*- 
nisait l'es|Monage le plus ^avilissant , et 
qui créait des tribunïiux composés de mi- 
litaires et de ^magistrats dévoi:^, ponr 
punir de la manière là ^u& terrible non- 
seulement les 'ennemis déclarés du «ys^ 
terne impérial , mais encore' les citoyens 
soupçonnés dé rétre. 

La publication de cedjécret^ qnePen^- 
pereur se hâta d'approitver, dcmna Jien 
à une explosion d'indignation teUeitaent 
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imîi^rselle, que sut beaucoup de points 
on courut aussitôt aux armes ^ dès ce mo^ 
ment, Iturbide eufâ^songeràse dëfeudre 
au lieu de penser w sévit» Il commença 
par dissoudre le coifgtès aatiùnai , me- 
sure violente qui' irrita ceux-là mâme qui 
avaient paru jusqu'alors ne pas vouloir 
abandonner ses intérêts; elle lui- aliéna 
aussi une grande partie de son armée. 

Guadaloupe-Yitloria , un des premiers 
génësaux qui avaient combattu au Mexi- 
que pour la cause de la liberté et de l'indé* 
pendaaee , et celui qui avait rendu le phis 
de services k cette cause , fut aussi , dans 
cette occasion , un des premiers qui se sou- 
leva contre Itnarbide« 11 établit dans Tinté- 
rieur le théâtre de ses opérations, d'oii 
donnantJ)ieal6tla-main^ plusieurs autres 
chefs des patriotes , il se trouva en position 
de résister av^ avantage aux troupes 
qa^itnrinde envojW Contre 'lui, et de se 
fermer ensinte une armée qui lui pendait 
de prendre Toffe^sive. 

Iturbide se vit alotvobligé de concentrer 
ses ferœssur les poii^ts les plus importans , 
partîeuliërement à' M«ugo , à; la Fœbla , 
à Ydhdolid, k Yém-CruE^ etc. À mesure. 



qu'elles se retiraient des postes qu'eue» 
occupaient , i'iasurrection^ j éclatait , et 
bientôt Fautoritë impériale n'exista pbia 
que dans les lieux oii se trouvait l'armée* 

Dans cette situation , la lutte aurait pu 
se prolonger quelque temps encore, si lea 
généraux fussent restés fidèles ; noiaia in- 
dignés y comme le reste de la nation , de 
ce que l'empereurn'avait point tenu ses 
sermens , l'ayaùt vu s^acheminer à grands 
pas vers un despotisme intolérable, sans 
respecter même la représentation nalip' 
iiale , ils ne crurent pas se parjurer en 
désertant la cause ^'un parjure. 

5anta-Anna, gouverneur de Véra- 
Cruz f à la tête de deux mille hommes; 
Echavarra, qui commandait un corps 
d'armée de quatre mille^homme^ le<^ar* 
quis de Yibaneo, commandant des^rou- 
pes impériales à la Puebla, se déclài^èrent 
presque eo nléme temps pour la cause 
nationale» Alors, Itnrbide, après quelques 
hésitations , jugeant bien que la dernière 
heure de sa puissance étaitarrivée, abdiqua 
le igmaro, sans (aire aucqtie condition : il 
s'en rendit, entièrement à la discrétioii de 
l'ancieD congrèli se bornant , enilÉi 
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vojrant son abdication, à lui demander 
qu'on lui permit de se rendre en pa^s' 
étranger , avec sa famille et ce qu'il pos- 
sédait personnellement. 

Enfin, l'armée patriote étant arrivée 
prè& de la capitale, le congres s'assembla 
le 29 mars, et il décréta le lendemain la 
formation d'un pouvoir exécutif suprême 
composé de trois membres , dont chacun 
présiderait à son tour pendant un mois; 
le 5 1 , il élut , à la presque totalité des suf- 
frages , membres de ce pouvoir exécutif » 
les généraux Guadeloupe-Vittoria, Bravo 
et Negrette , qui prêtèrent serment entre 
ses mains le i**^ avril , ipur oii rarm^^^^* 
bératrice fit son entrée dans Mexico. Le 
congrès all^a à Iturbide, sa vjiç durant , 
une pension annuelle de 25,ooq dollars, 
payables à Mexico, pourvu qu'il résidât 
dans une provitice quelconque 4'Italie, et 
après sa mort , une de 8,ôoa dollars à sa 
famille. 

-Quelques jours aprèé, l'ex^empereur 
s'embarqua ^ pour Livoume sur un bâti- 
ment anglais , quittant ainsi en pro^rit; 
one patrie dont il avait trahi les plna 
cbers intérêts f et oii il devait bientdt 
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payer'de-sonsang'de nouveanV 
contre son ÎDdépendaDce 

Après une tatialrophe 
tout rentra prompteni 
par te) soins du | 
congrès put s'occuper de la i 
Hitulion, qui fut terniin ' 
l'année. Voici les piini:ijia 
cette conslitDtion : 

La nation Mexifiaino se 
provinces t^imprisea <l 
l'ancienne vice -roynoip 
véîîè-Eif^ne ,■ dans rpli 
nèriegénerite de'Yiicatun , et danscidai 
des juridibtiom générales de l'est «t:>jB 
l'ouest; ■' 

- La natHAi tneitcaine est souvers|nb, 
«t \» -Soi^èraînet^ réside eS3entie]ile)mfBt 
dsfcs h nïtion. La religion de l'état^ 
it sera toti)eDrs là religion* catholiqua^»- 
naioe; l'exercice de touiu autre est j4ii . 
hibé. 

Ijespartiesintégranli^.sde l'union nipn- 
caine sont des ^lats libres, souveraïasVt 
tedépendsDs. Elles se couiposent aclnd» 
Ibtiiertt de tlt-anjuato , Sonora, Sinaloa 
df '<]«■ deui Cttlifornie^ , Chîhuahua, 



se compose ^ 

s le territoire de 

nppelée N^W 

' ' Q la ca^tri- 



Darsngo el le Nouveau^exique -, Co*- 
huila, le Nouveau-Léon , I» TeMS at le 
Nameaa-Saiilander; Alexico, Meciuia-' 
cas, Oajaca , l'ucblo-Je-los-Angelos , 
TIascala , Qiinnlam , Svi-Luî-Polosî , 
Tobasco, la\éra-Ciui,.Xabliaco, Yu- 
calac et Los-Zacafecas. 



Le po^voi 


r suprôiiie de la confedéra- 


lion se JiviM 


? mi pouvoir légUlatif, exé- 


cutif el judi 


cioiri>, fit h législature en 


un sénat el 


une Lijambne de .représen-r 


tans, Ch3(jii£ 


■ eLil doit avoir.deux ïéna- 


leurs j le 1101 


lulji-e des représentani varie. 


selon la popi 


jlation; If (Kmvoir eiécutif 


doil être co ni 


lié, ppudanl un temps limité, 


à nncitoyrn 


qui portera le litre de Pré- 


âdent de la ( 


:onféilération mexicaine. 


Pendant qi 


le l'on organisait la nouvelle 


république , 


des commissairei étaient ar- 



ad'Èspagiio; iU.-ivaient reconnu F 
dépendance du Mesique, et riégociaient 
avec le gouverritTiient popr obtenir des 
conditioDS favorables à la mère-patrie 
dans ses relirions futures- avec l'uoiMi 
mexicaine , lorsque , par une. raanva«»e 
firi qu'aïKim intérêt politique ne peut co- 
luvr, le cbiteau deSaint-Jeao-d'UUoa, 



reste , comme nous l'avons dit , sotis l'an- 
torité de l'Espagne , commença à bom- 
barder la Yéra-Craz, dont il est voisin. 
Aussitôt les négociations furent interrom* 
pues ; les commissaires et les EspagnoU 
restés dans le pays reçurent l'ordre de 
partir sous le plus bref délai ^ la guerre 
fut formellement déclarée à l'Espagne ; 
on transporta le commerce délaVëra- 
Gruz dans le port d'Alvarado , et le chÂ«- 
teau de Saint-Jean-d'Ulloa fut mis en état 
de blocus par une iescadre Composée de 
bâti mens mexicaims et colombiens. 

Iturbide y de son 'côté , ayant conservé 
uïi grand nombre de partisans secrets^ 
communiquait avec eux depuis son dé-- 
part , et organisait sourdement une con— 
tre^révolutîon pour remonter sur un trône 
qu'il n'avait quitté qu'à regret , et qu'il 
espérait bien reconquérir par l'adresse et 
là dissimulation. Des assemblées de ses 
partisans se tenaient à Mexico et dans 
plusieurs villes de» l'intérieur^ deux gé- 
néraux en chef'favorisaient leurs projets, 
tout était prêt pour un mouvement , l'on 
n'attendait plus que 5a>présence. Touti^ 
à-coup le gouvernement apprend ce qui 
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se passe , ordonne l'arrestation des' cou- 
pables' et en fait fusiller plusieurs. 

Cependant Iturbide, connaissant les dis- 
positions de son parti » avait quitte l'Italie, , j 
s'était rendu en Angleterre , d'où , s'em- mai 
barquantsur un brick {le Spring) frété '^^^' 
par. ses ordres , il se rendit sur les côtes 
du Mexique. Le congrès, instruit de toutes 
ses démarches , avait formé un cordon de 
troupes sous les ordres du général de la' 
Garza , pour se saisir de sa personne en 
quelque point qu'il débarquât. Le Spring' 
arriva à la hauteur de la barre du port de 
Soto-la-Marina, le 1 7 juillet. On annonçct 
qu'il avait à borid le colonel Charles de 
Beneski et un de ses compagnons, venus 
ail Mexique pour commercer ^ avec le 
gouvernement d'après un projet de colo- 
nisation , ayant , à cet effet, des pouvoirs 
de trois capitalistes irlandais hégocians à 
Londres. Le lendemain , Beneski se pré- 
senta chez le commandant Philip de la 
Garza 5 celui-ci l'interrogea sur don Au- 
gustin* Iturbide , ainsi que sur ses projets 
dans le pays : Beneski ayant donné l'assu* 
rance , d'une manière qui paraissait sin- 
cère , qu'au moment de son départ Itur- 

16. 
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bide vivait tranquillement avec «a fa- 
mille , il retourna à bord, du navire afin 
de faire débarquer son compagnon qu'il y 
avait laissée 

Le lendemain , le commandant du dé- 
tachement de la Barre ayant vu êv^r la 
côte Beneski et une autre personne qui 
était déguisée , en fit part au général de 
la Garza , qui se mit de suite à la tête d'an 
détachement de troupes pour aller à la 
rencontre des deux individus signalés; il 
reconnut bientôt dans l'un des deux Tex- 
empereur Iturbide , et le fit conduire ^^ous 
bonne escorte à Soto-la-Maiina. Ayant 
ensuite fait son rapport au congrès de la 
province ^ il reçut en réponse que , cou- 
fondement au décret du congrès général, 
en date du 28 avril 9*gui déclarait Au- 
gustin Iturbide traître y proscrit et hors de 
la toi, il eût à le faire fusiller sans aucun 
délai. £n conséquence de cet ordre , Au- 
gustin Iturbide fut exécuté le 19 juillet , 
à six heures du soir. 

Sa mort , en ôtant tout espoir à se$ par- 
tisans 9 rétablit complètement la tran- 
quillité du Mexique, qui depuis cette 
époque n*a pas' été troublée ^ si ce n'est 
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pàr le fort de Satnl-Jeaxip-d'Ulloa ^ dont 
les Espagnols sont encore maîtres , mais 
qiii ne tardera probablement pas à être 
attaqué avec des forces navales capables 
de l'obliger à se rendre. 

- \ ' 

GUATIMALA. 

Pendant que la lutte contre la Vieille- 18^4 • 
Espagne couvrait la Colombie et le Mexi- 
que de ruines et de sang, l'ancien royaume - 
de Guatiihala , éloigtié du théâtre oii se 
déployaient les fureurs des partis , jouis- 
sait de la tranquillité et de la prospérité 
que ne lui enviait plus la métropole expi- 
rante. Lorsque le règne de la liberté se 
fut étendu sur les contrées voisines, Gua- 
timala déclara son indépendance à son 
tour y et se constitua en république pres- 
que sans obstacle et sans efiforts. Des 
troubles eurent lieu, pendant quelques 
jours seulement , dans la ville de Gre- 
nade, au mois de septembre iÔ24* ^^ 
i^it vigoureusement contre les perturba- 
teurs. Apres deux ou trois actions , dans 
lesquelles plusieurs personnes perdirent 
la vie , tout rentra dans Tordre ;<et depuis 
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la plus grande tranquillitë régna dans la 
république. 

La confédération répoblicaîne, comme 
sous le nom de République des États- 
Unis de r Amérique centrale , se com- 
pose de sept états seulenient ; leurs noms 
sont Ghiapa , Costa-^Rica , Piicaragua , 
Honduras', San-Salvador , Guatimala et 
Quesaltenango. Ces états sont divisés en 
cUstricts ou départemens , et chacun d'eox 
a sa constitution , sa législature , sa force 
armée et son gouvemefnènt particulier. 
Leur organisation politique est entière- 
ment calquée sur celle des états confédé- 
rés du Mexique , qui ont pris pour modèle 
celle des États-Unis de l'Amérique sep- 
tentrionale 5 il en est à peu près de même 
pour la constitution fédérale. Sa popula- 
tion , composée d'environ un million huit 
cent mille Ames^ habite «n des pajs les 
plus beaux >et les plus fertiles de la terre, 
et dont la position géographique est des 
plus avantageuses. 

Toutes les républiques élevées sur les 

i8a5. débris de la puissance oppressive de l'Es* 

pagne, ayant ainsi consolidé leur indé- 

pendancect désirant maintenir dans toate 
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sa splendeur un édifice qui leur avait coûté 
tant de peines à élever ,' ont fait mutuel- 
lement des alliances ofFeasiyes et défen- 
s^es , et une espèce de pacte de famille 
par lequel elles s'engagent à venir au se- 
cours de celle qui serait attaquée par l'Es- • 
pa]^e ou par une puissance européenne 
quelconque , et , . afin 'de régler d'une 
manière authentique les condiiions et les 
lois de cette confédération en faveur de 
l'indépendance » elles ont arrêté que tons 
les états américaini, autrefois soumis à 
l'Europe, enverraient à Fanama des dé- 
putés pour établir un congres général qni 
statuerait sur les moyens de repousser 
toute espèce d'aggressibn attentatoire -k 
l'indépendance américaine, et assurer 
la tranquillité intérieure de chaque état. 
L'empereur don Pedre , à l'invitation du' 
libérateur Bolivar , doit aussi envoyer tin 
député à. cette illustre assemblée , pour 
représenter les intérêts du Brésil. C'est 
ainsi que les états du Nouveau-Monde, 
réunis d'intention dans la grande cause de 
l'indépendance , vont éleveAontre l'am- 
bition européenne une barrièrp qu'elle ne 
doit plus espérer de franchir. 
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CHAPITRE V. 



, ÉuabliMcment ^ PorCofcau au Brësii. -— Les 
Ho]lf|ndai»6Viiipareiit d^uqe pa^li^ de cette co- 
lonie ; ils en soi)t chassés pav Femaadez Vicîni. 
— Expédition de Diigay-Trouim — Le Brésil 
se déclare indépendant et forme un empire sé- 
paré. — La Guyane défrichée par les Français, 
les HollaDdais , les Espagnols et les P<>rti:^ai8. 

• 

Apaks avoir parlé .des provinces espa- 
gnoles dans . le continent d^ Amén<itte , 
nous 3evons revenir sur nos pas et traiter 
de l'établissement' des Portugais dans le 
Brésil. Ceitte vaste «t £srtile ombrée, qui 
«'étend depuis/ le ^atriëme degré viogt 
minutes nord jusqu'au trente^quatnëoae 
degré quarante minutes sud , et depuis le 
trente-septième degré vingt<-cinq minutes 
jusqu'au soixaote-dixiëme de longitude , 
i5oo. à l'ouest de Paris , fut découverte par 
Pedro-Alvareai CàhreX, un an après que 
Christophe Gblomb , dans'uon troisième 
voyage, eût reconnu l'île de la Téinité et 
les bouches de rOrénoque. 



Le sële ne fût pas d'abord fori ardent 
>cfcir j établir des c&loûiea : on m çon^ 
tenta d'en apporter dn bois de teinture ^ 
d«nt le pays tira son nom de Brésil, car 
la -partie découverte par Cabrai s'appela 
d'abqrd F'éra'Cruz. Les Indes Orientales 
atMaîent alors toute l'attention des Por<* 
ivffpit) les vertus militaires y trooraient 
de l'exercice , et les armes étaient une 
voie presque assurée de'fortaoe f an lien 
qu'au Brésil il fallait se partager sans 
cesse entre la nécessité de se défendre et 
celte de défficfaer par an travail assidu 
de^ terres , à la vérité très-fertiles , mais 
qttt defnandaient néanmoins de la ailtnre 
pour fenmir ank besoins des habitant» Les 
Brésiliens sauvages, implacables ennemis 
Aée Porkigais , les attaquaient toutes les 
fois qu'ib trouvaient une occasion £ftvo* 
rable , et , s'ils en rencontraient un à l'é« 
cart , ils ne manquaient point de le mas» 
sacrer et d'en pr^rer un borrible festin* 
Malgré tant de difficultés, le pays ne laissa 
pas de se peupler d'Européens. Jean iii ,i5}f« 
roi- de Portugal , divisa le Brésil en aenf 
capitaineries héréditaires , et pour satis- 
faire l'ambition de quelques seigneurs , il 
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leur permit d'aller cooiquérir quarante ou 
cinquante. Ueues le long de ]a cète , et ^y 
former le geurë d'établissement qui leur 
serait leplus convenable , leur accordant 
le droit de faire dés concessions, et d'i^w 
poser des lois. Quelques anfiées après, 
sentant le tort quUl s'était porté en famnt 
des concessions sans bornes , il entriej^t 
d'y remédier. Tous iés pouvoirs accorda 
aux chefe de& capitaineries furent, révo- 
qués , et il envoya Thomas de Sousa au 
Brésil , avec le titre de gouvehwur géné^ 
rai. Six vaisseaux bien équipés et chargés 
de six. cents, volontaires^ quinze cents con- 
damnés ^ et un gnand nombre dwoffieiersy 
composaient cette flotte. Le nouveau gou- 
verneur avait ordre , non-seulemeiit d'é- 
tablir l'administi[ation conformément aa 
plan qu'on lui avait donna , n»ais encore 
de bâtir une ville dans la baie de tous les 
Saints. Le roi pensant aussi à la conv^- 
sion des Brésiliens, qu'il regardait comme 
ses sujets, s'était adressé au pape Paul m, 
et à Si^int-Ignace , fondateur des Jésuites, 
pouji^eur demander des missionnaires.Uen 
obtint six , qui , à leur arrivée ,. fondèrent 
une ville qu'ils nommèrent San-Salvador. 
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Quoique le. ppfNf ent purt^agé entre âeux i&55. 
nations toute rAmërique. méridioni^le > 
les autres pm5Sftnccis ne pobvaieQt; yoir 
$axÈS envie celle singuHëpQcom^omonXes 
Francs , imoÂns attaches ftux idées ul* 
tramontaiiies ,. furent .les, pneiqûers qm 
portjerent leurj» vues-Ycrs le Bré^l. Ville- 
gagnon obtint de Henri ii la peritiifision 
d'aller fonder iine colonie dans le Nou- 
veau,- Monde. Secrètement attache ata 
opinions nouvelles du protestanti^e ^ il 
Biena avec lui une. foute de. sectaires, 
sous la protection.. du fameux amiral de 
Coligny, dont il donna le nom à un fort 
qu'il bâtit...dans une petite île sur la côte 
du Brésil , où depuis; on a élevé la ville 
de. Bia Janeiro ; mais Viltegagnon ga- 
gné» cli.t-on,par le cardins^l de Loiraine, 
revint au catholicisme , et persécuta tel* 
lementles malheureux qu'il avait d'abord 
prot^s., qu'il les força de partir^ et fit 
perdffeainsi à.la France une possession 
qui . prom-ettait de devenir florissante. Ce 
ne fut.cependant qu'après s'être déCexiduai564. 
pendsmt une année entière, qaeleaFran-» 
çais furent forcés cl'évaduer entièrement 
le pays.. Le$ Portugais ne tardèrent pas à 

• '7 
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profiter de leur avantage , et fondëreDt , 
dans l'emplacement qu'elle occupe ao- 
foti^d'htti , la ville de Saint - Sébastien , 
plus cotinue sous ie nom de Rio Janeiro. 

i5d3. Quoique ]e' Brésil eût suivt le sort du 
Portugal V %tr qu'il fàt tombé soos la donu- 
natidn espagnole ^il ne suîvh pas la poli- 
tique de la métropole , et resta quelque 
temps en paix avec l'Angleterre , dont le 
cdtaiifterce lui était nécessaire. La diffé- 
rence des opinions religieuses finit cepen- 
dant par faire 4iaitre la discorde entre 
les deux nations , et la guerre fut dé- 
dâréis. 

Les Anglais formèrent pluinears expé^ 
diiions contre le Brésil ; mais elles étaient 
dirigées par des aventuriers , dont l'uni- 
que but était de s'enrichir par le pillage. 
Lancastre, qui avait attaqué la belle ca- 
pitainerie de Femambuco^ se retira dans 
sa patrie , chargé d'un immense butiil. 

i6i I. ^^ Français , qui n'avaient pas perdu 
tout espoir de fonder quelqu'éta&lissement 
sur les. vastes côtes, du Brésil ^ pensèrent 
que l'Ue de Maranfaam y qui n'était pas 
encore sôiis la domination portugaise , 
knr ofiiirmt «H litû avantagéttt pour pla^ 
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c«r| mie colonie ;. après) §'étre apurés 4'mii 
accueil favorable dejd part des .tôuy|ig^#^ 
ils fireni; partir une expédition sçus la dir* 
re€tiQn de la Jtavar^i^re, ^de Rasilly et 
de Harley s leur inte^tiop était d'établiv 
d'tabord des i^elationf. de comxiierce« et 
de former epsuite un. jétablisseznent agri^ 
cole. Ces côtes étaient alors $r peu fret! 
quentées.par ies. Portugais , qu'ils n'e&n-^nt 
connaissance d^ la tentative faite p9^ )e^. 
Français que deux ans après. Ils envojèn 
rent des troupes sous la |X)nduite de Jero- 
Qimo d'Albuquerque , pour attaquer le 
fort que nous avions élevé dans l'île : après 
june assez belle défense^ le fort capitula, 
et Ja fiotte -dont on .s'était servi pour 
traji^MHTter l'expédition. quitta les côtes 
du Bnésil. Les Hollandais, qui ay aient i6 16. 
calculé k peu près en nieme temps que les 
Français , combien il serait avantageux à 
leur commerce d'avoir un établissement 
dans cette partie de l'Amérique, y por- 
tèrent aussi leur industrie ; mais ils fu- 
rent bientôt expulsés par les Portugais. 

La Hollande, respectée de r£urope,i6ai. 
étendait sa domination en A&ie, et pensait 
séneiasenient à s'établi£.da|is> Noqvea^ 



Môiiâëi (fenscé bur, iellè créa uneCompa- 
gfîië des fades Occicl^tales, dont elle es- 
péf-ait les mlême» succès dalts l'Afirique et 
dans r Amérique ciàmprises dans son pri- 
vilège , qu'avait kis en Asie celle des 
fades Orientales. Les' opëi*ations de la 
nouvelle société cotoimctacèrent par l'at- 
taque du BrésîK 
»Cv3 J^^Sûre que lés Br^ilieris , presque aban- 
ddhnéS de la métropole, n'opposeraient 
qti'urie faible résistance, la nouvelle Com- 
pagnie arma une flotte composée d'environ 
Soixante voiles j qui- fut partagée endetfx 
escadres. • On donna -le commandement 
de la première à Jacob Villckéns et a 
Pieter Haynes, Anglais, pins connu sous 
le nom d'amiral Petred ; la seconde fut 
mise sous les ordres» de Hans Vandort, 
qui avait plus particulièrement dans ses 
attributions le conamandemenf des trou- 
pes de terre. Les Espagnols , quoiqu'aver- 
tis, ne s'occupèrent point de mettre la 
cdlonie du Brésil en état de défense. Diego 
Mendoza , gouverneur général , n'avait à 
sa disposition que quatre-vingts hommes 
de troupes réglées. Les milices qu'il ras- 
sembla à la hâté Tobandonnèrent au mo- 
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ment où la flotte parut devant San^SaW 
vador, et cette ville, voyant que toute 
résistance serait inutile, se rendît à la pre- 
mière sommation j le reste de la pro- 
vince , quoique la plus étendue et la plus 
peuplée de la colonie, se soumit presque 
avec autant de facilité. La cour d'Espagne i6^4 
ne fut point affligée de ce revers : depuis 
que cette couronne avait sid)jugué le Por- 
tugal*^ elle regardait comme avantageux 
pour elle tout ce qui pouvait l'affaiblir et 
le rendre plus dépendant. 

Philippe , néanmoins, pensa que la ma- 
jesté du trône et les bienséances exigeaient 
qu'il fît quelques démonstrations de bonne 
volonté ; en conséquence il écrivit aux 
Portugais les plus distingués, pour les ex- 
horter à faire les efforts généreux qu'exi- 
geaient les circonstances : ils y étaient 
disposéis. L'intérêt personnel et le zèle 
pour la patrie concouraient à redoubler 
leur activité. En trois mois on arma 
vingt-six vaisseaux qui mirent aussitôt à 
la voile. 

L'archevêque Marcos Teixeira leur 
avait préparé un succès facile. Ce prélat 
guerrier, à h tête de i5oo hommes, . 

17. 



avait d*abor<l arrêté les progrès de l'eime- 
mi; il l'avait fatigué -par ides escarmou- 
ches continuelle^ puis enfermé et bloqué 
dans San*Salvador. Réduits par la £aim 
et la misère ) les BoUandais forcèrent leur 
gouverneur de se rendre aux troupes que 

iGi5^ la flotte avait débarquées en arrivant : ils 

furent tous conduits en Europe, sous 

^ la 4X>ndition qu'ils ne porteraient pins 

les armes contre l'Espagne ou ses co- 

laoies. 

Les succès que la Compagnie avait sur 
mei' la consolèrent de ces pertes^ et la mi- 
rent bientôt en état de renouveler ses hosn 
tilités contre le Brésil. La capitainerie de 
Femambuco fat la première attaquée. 
Henri Lonk arriva sur la côte avec qua- 

i63o. ranie-fSi^E vaisseaux de guerre j et soumit 
la ville d'Olinda : Mathias d'Albuquerque^ 
avant de se retirer, brûla des magasinsL 
renfermant d'immenses richesses, et dé^ 
tniisit la flotte qui était dans le pôrt^ib^ 
peur qu'elle ne servit au vainqueur^ i^ 
établit ensuite un camp retranché' dansja 
plaine qui s'étend entre le Récif et Olinda, 
et de cette position il inquiétait continuel-^ 
lement l'ennemi. . 



DES coxoiiiES <oçcJDEirTAi.S5. igg 
Toutefois , $enta)it qu'il iie pourrait ob« 
tenir aucun résultat décisif $'il ne se trou- 
vait à la tête de forces plus imposantes, il 
résolut de demander du secours à la mé- 
tropole. On a^prijt en même temps en Efr- 
pagoe qu'un, armeinent considérable s« 
préparai eu Hollande opntre le Brésil. Le 
comte Olivarfes » qui craignait pour lesga- 
liqps du Mexique , n'hésita pas d'envoyer 
du secours à la* flotte qui devait partir de 
la Nouvelle-Espagne ,, destinant une par*» 
tie de cet armement .commandé par An- 
tonio Oquendo, à porter quelques troupes 
réglées' dans les provinces attaquées de 
l'Amérique portugaise. Quand Oquendo 
arriva devant Femambuco, il trouva 
TajEniral^Patry prêt à le recevoir j mais 
après un combat des plus opiniâtres, les 
Castillans furent vainqueurs, et le brave 
amiral hollandais se précipita dans les 
flots pour ne pas survivre à sa défaite. Le 
reste de l'escadre hollandaise rentra au 
Récif, et Oquendo effiectua le débarque- 
ment de ses troupes , itaontant à sept centÉ 
hommes. Les Hollandais, effrayés^ de leur 
première défaite » brûlèrent Oliuda , et ne i63i. 
forent pas «ans se repentir ensuite de leur 
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imprudente précipitation. Pendant quel- 
que temps, les divers combats qu'ils livrè- 
rent aux Portugais furent rarement cou- 
ronnés de succès ; mais au moment de ces^ 
revers, un traître, le mulâtre Calabâr, 
leur réservait quelques succès : aidés de ses 
conseils , les Holkuidaîs s'emparèrent de 
rtle d'Itamaraca et y commirent les plus 

|633. horribles excès. Vers cette époque, les Çfcal- 
landais reçurent un renfort de trois mille 
hommes , et la cour d'Espagne envoya six 
cents soldats et quelques munitions } c'était 
un bien faible secours dans les circonstan- 
ces présentes. 

Conduits par le général Sîgismond , les 
Hollandais s'emparèrent bientôt de la ca- 
pitainerie de Rio Grande; le port de Pon- 
tal, situé à peu de distance du Récifr 
tomba aussi en leur pouvoir , et ils durent 
cet avantage au génie entreprenant de 
Calabar. Mathias d'Albuquie.rque était ac-> 
couru au secours du Pontal ; mais étant 
arrivé trop lard , les Portugais se conten- 
tèrent de bloquer la place. Devenus plus 
entreprenans par leurs succès, les Hol- 

1634. landais redoublèrent d'activité , et se ren- 
dirent bientôt maîtres de la province de 
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Parâfcyba, dé <eile''<î^Itâmaraea, ainsi 
que de Rio Grande de Nord.. 

Le br& ve Msthias d *Â Ibàqtfërque oppo- 
sait toujours ]a pliis noble résistante attx 
efforts d^s énnenus ; mais le petit nombre' 
de ses troupes hè Jui doniiait ^ue la -pos- 
sibilité de Retarder l'entière soumission 
dli Brésil. Artisjoski, général polonais àîi 
service delà Hollande^ attaqua laTforte- 
'fesse royale, et au bout de trois mois la 
fdi-ça de capituler. Bientôt après, Porto- 
Calvo et le fort Nazareth , dernier boule- 

t 

vlard'des Portugais, furent obligés dé se 
rendre aux vainqueurs. 
' Matbias d'Albuquerque , en sa quialité' 
de Portugais , déplaisait au comte Oliva^ 
tes, et il fiit rem placé par un général es- ' 
pagnol , don Luiz dé Roxas y !3orgià ,* 
qui , peu de temps après îon arriv.ée , pé-* 
rit dans une bataillé où Cameran et Re- 
bcllo sauvèrent les débris de l'armée; 
après cette défaite, le commandetnént- 
tomba entre les mains de Bagnolo. 

Les Hollandais, qui commençaient ài 
Concevoir l'espérance de posséder bientôt' 
un des plus beaui pays de la terre , réso-^ 
lurent de poursuivre avec ardeur l'accom-^ 
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plissement 6e leut) projet Us envoyèreQf 
Maurice de Nassau , cousin dû stathoo- 
der^ pour prendre }e commandement des 
troMpes en Amérique. 11 trouva ; de kfc dit* ' 
cipline dans les spldats, de Teiipérienoe 
dans les chefs , de la volonté dan» tous les 
cœurs y et il se miteti campagne* Les Por- 
tugais lui opposèrent leurs capitaines les 
plus jubiles, Tes pkis aimés; tous ces 
chefs se donnèrent de grands mouvemens 
pour couvrir les possessions dont on leur 
avait confié la défense. Leurs efforts fu- 
rent inutiles : les Hollandais a^cbevèrent 
de se rendre maîtres de toutes les cotes 
4fai s'étendent depuis $aii^Salvador jus- 
qu'à l'Amazone. * : 
i638. A cette époque , on ,put <:roire aisé^ 
ment que le Brésil serait désormais sou- 
mis à deux puissances; les Provinces- 
Unies possédaient alors dans cette partie 
de l'Amérique méridionale cinq capi-^ 
Iftitteries , et Nassau', qui au moyeil d'une 
sage administration affermissait la domi- 
nation hollandaise^ s'efforçait aussi de 
feire fleurir l'agriculture dans ces pro-- 
vinces nouvellement ravagéfss par la 
guerre* 
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* Vers ce tem|>s, le Portugal 9*^ffràBcliit i64o. 
de kl doiAituitioii espa^ole , et le duc de 
Bragance prit les rênes du gouveroeâiem 
sous le nom de Jean iv; A peine Ait-il sur 
le trône ^a*ii lia ses'inléréts et ses ressen- 
timens à ceuiE des Ariglèîs^ des Fraoïçeis' et 
de tpbs les ennenfiis de l'Espagne « Il cota- 
dut en partîcMlier> arec les Provinoés- 
Unies, une alliacé otfensive et dëfensiye 
pour r£urope , et me trêve de dix ans 
pour, lés Indes orientales et occideiitaie)^. 
Nassau fut aussitôt râppeléavec la plus 
grande partie «des troupes , et le gou*- 
remement des possessions lûd landaises , 
an Bii»sil , fut confié à W.fconseil <^nipoëé 
de trois m^rciiands. En peu de temps i|lB 
changèrent Tadministration du Brest) , 
«t soumitent tout à'IéUrS vues étroites ; 
4éB exactiônié dé toute e^ëce , et Tint^P^ 
lérance V^eli^e^se exaspérèrent les esprits 
et Mtêrent le moment de k révolution* 
* Les colons lei pins 'hardis s'unirent; i645. 
leur projet était de massacrer dans une 
£Ste , au milieu de la capitale deFemam* 
btico, tous les Hollandais qui avaient part 
aci gouvernement , et de faire ensuite - 
maifi-basse sur le peuple , iqui était sam 



préqautii^Q parcç* qu'il ..«e.croyaU. UmB 
daoger. Le complot. Cut<.d^c9fiyeirt^ mâu 
•çeiM .<)^i y étaient entres eur^tJe leo^s 
à^ $e mettre en svr^t^* . 

Leur chef était <;e.{]emandesE'Viciray 
qui 4é^à,4'était couvert de gloire i<c>r$ de 
ia çopquéte. JV^algrë le revers qu'on ve- 
j>ait( d!éprouvier , ^on noi^ , ses vertus let 
$e» pix>}ets assemblèrent |iUtQur de lui les 
Brésiliens , les soldats portugais ,. les cor 
.loodtmémes; il lepir.inspira sa confiance, . 
:Soa activité, son cour,age) il remporta 
plusieurs avantages considérables ; il pressa 
Teanemi et* ne lui laissa pas le temps de 
sereconnaitre^U^roxiva cependant quel- 
i|Me6 disgrâces» mais elle^^ne servirent 
,qu'à faire, bailler dap^.:tout son éclat la 
fermeté de son 4.flrie ^etj 'élévation de s^ 
x:ai:actër$*.Il redoi^la âesfel9^<pirts » repisit 
J'ojSensive^.et.Je^ie|uiemi>,Jbattvs n'os^ 
rçaitplus tenir la campagne. Aa milieu 
de sa gloire , YÂçira T^çut l'or^rp de s'ar- 
rêter, 

La. cour de Lisbonne , qui avait eu; à 
se plaindre de. la- mauvaise foi des Pro- 
vînces*Unies , avait vu avec p^ûsir la ré- 
pi4>lique attaquée dans le Brésil ^^ et ^vait 
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même favorisé , $oo& main , , ceux qui 
avaient comj»enc6 les hdstilités. Mais , 
avertie qu'il se fusai t.eo H<rilande des ar- 
mement çoosidérables^et craignant d'être 
engagée dans une guerre qu'elle croyait 
.devoir .éviter , elle toulnt 4^' bonne-foi 
mettf'e fin aux-bostilités du Brésil. 

Vicira, qui, pourterminer ce qu'il a^vtait 
entrepris, n'avait qiie son argent, 'son 
crédit et son. talent, ne délibéra passea^ 
lement s'il obéirait ; mais dans la crainte 
de voir se ralentir l'ardeur de ses compa- 
gnons , il résolut de précipiter les événe- 
mens. Ds continuèrent à lui êftrp si favo- , 
râbles, qu'avec le seqours de Barelto , de 
Vidal et dé quelques autres Portugais qui 
voulaient et qui savaient servir leur pa- 
trie , il consomma la ruine des Hollan- 
dais. Le général Sigismond fut obligé àfi 
rendre le port du Kécif et la ville d'Olin* 
da, avec tous jes forts qui en dépen- 
.daient ; toutes les autres provinces turent 
évacuées-, et le Brésil ^ vit délivré à ja- 1654. 
mats de la domination étrangère. 

Jean iv apprit avec y>ie qu'il venait de 
recouvrer le plus bel apanage de sa cou- 
ronne , et reconnut noblement les services 

18 



de celui qui avait commeneë la guerre et 
qvâ avait sa la soalemf. Mais le titre de 
libérateur du* Brésil donné à Yicira par 
ses conifiatriotes , fut la récoimpense k 
plus digne de son mérite. 

La paix qneles Frovinces-Unies signè- 
rent quelfi[des mots après- avec l'Angle- 
terre, paraissait dev<»r le» mettre en 
état de recouvrer l'importante possession 
1661 qu'elles avaient perdue; mais un traité 
particulier termina les divisions des deux 
puissances , assura la propriété du Brésil 
entier au Portugal , qui s'engagea de son 
. 4:ôté à pajer aux Provinces-Unies Irait 
«lilUons en argent^ ou en marchandises. 

Les Portugais ne se virent pas ptotét 
délivrés par une conventiop solide , d'un 
ennemi qui les avait si souvent humiliés , 
qu'ils é^occuperent du soin dé donner de 
la stdi>ilité à leurs possessions , f t d'jr mnl- 
tipKer les richesses. Biei^^ des caravanes 
s'organisèrent sous le nom de Bandéiras , 
et l'on ^mmeaçt à explorer les désertSi 
Bartolomeu Boènno, Manuel Garcia et 
Salvador Feroandez découvrirent des tré- 
sors immenses; For ne se rencontrait pas 
par filoB I il te trouvait au miliea des sa« 
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bles, otr bjen à la torfâce des monUigncs. 
L'affluence des aventuriers aiiK «nTinnis 
des mines, devint si conadérable ,;^e l'on 
fut contraint de fonder une petite viHe 
qui reçut le\nom de Vilia-Rica^ mais ses 
habitans ne restèrent; |^ paisibles pos- 
sesseurs de leurs richesses, d'abtreS explo» 
rateurs arrivèrent , la division se mit. par- 
mi les deux partis, et la terre fut rou^ple 
du sang des Européens. Antoïiio d'Albu-> ' 
querque , chargé de ramener la paix au 
niiîieu de ces hommes sivides , parvint à 
apaiser les troubles, et ordonna qu'un 
cinquième de tout l'or qu'on trouverait 
serait versé dans le trésor royal, c'est ce 
qui fut depuis désigné sous le nom àe quint. 
Vers cette époque , le Portugal ayant 
abandonné l'alliance delà France , s'était 171 1. 
jeté dans les bras de l'Angleterre, pensant 
que cette puissance \ dont la marine com- 
mençait k devenir formidable , pourrait 
lui être d'une ut^té plus directe. Le ca- 
pitaine Duclerc , qui avait <osé attaquer 
la capitale du Brésil , sans pouvoir réussir, 
avait été massacré avec ^ne partie de ses 
soldats au moment ou il posait les armes ; 
les moins aialbeuretix avaient subi une 
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afireusé captivité. Francisco '3c Castro, 
auteur de <;et ho^^ible attentat contre le 
droit des* gens, avait Voula sans doute 
effrayer ceiix qui essaieraient à l'avenir 
de débarquer sur les rivages du Brésil } 
mais sa chiaut^ fit trouver -ées vengeurs 
à 'laurd'iaft^turiés; - 

Dugay-Trouin , avec quinze vaisseaux 
armés aux frais d'une compagnie de nç- 
gdciàns , et montés par des soldats fran- 
çais , arrive devant Rio Janeiro. En peu 
d'instans il fait' taire le feu des forts qui 
défendaient l'entrée de la bai^ , s'empare 
de i'ile des Chèvres {\), y élève des batte- 
ries pour battre la ville en brèche j mais^ 
joignant l'hutnanit^ à la plus haute valeur, 
il désire éviter aux habitans les nlalheurs 
qui les ihenacent , et il écrit au gouverneur 
général. Il lui demandait raison de l'at- 
tentat commis sur la personne de Duclerc, 
et exigeait qu'on mît à <|pi disposition les 
assassins , pour les punir Selon la rigueur 
des lois ; il réclamait également les prison- 
niers, et exigeait une contribution capable 

d'indemniser des frais aie l'expéditiou. 

• »• 

(i) Aujpurd^hui, Ue dçs CouleitTres. 
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La réponse de iîon Francisco H*étâit 
nullernent'satisfaisante ; il né consentait 
à rien de ce qi^'on exigeait dé lui , et finis* * 
sait en protestant qu'il saurait mourir à 
son poste. 

Alors Dugay-Trouiu donna lui-méine 
le signal de l'attaque, et la place fut prise ' 
au milieu des détonations de toutes les 
batteries et du bruit de la foudre , rendu 
plus terrible par les nombreux échos de la- 
baie : car un orage, survenu tout-à-coup, 
semblait s'être joint aux Français pour 
frapper de terreur lés malheureux habi- 
tans. Dugay-Trouin , maître de' là ville , 
fit tous ses efforts pour arrêter le pillage 
et rétablir le bon ordre. Apres un faible 
engagement, des menaces et de nouvelles 
démonstrations hostiles, Dugay-l^ouih 
obtint du gouverneur intimidé qu'il ra- 
chetât la ville. Sa rançon fut portée à 
1,5^5,000 francs : plu^ de cent c^i^ses de 
sucre , et des approvisionnemens consi- 
dérables devaient aussi être fournis dans 
la quinzaine. La contribution fut payée , 
et l'on permit alors aux négocians de ra- 
cheter les marchandises dont les Français 
s'étaient emparés. On estima là perte des 

18. 



91 mésDMÉ DE L'HISVOimi 

. Portugais à près de 27 inil lions; mais la 
fertilité du territoire , et le profit que l'on 
• , retirait des mines , eurent bientôt fait 
disparaître les traces de ces malheureux 
événemens. La paix d'Utrecht réconcilia 
le Portugal avec la France ; le commerce 
du Brésil prit une nouvelle activité , ses 
limites mêmes s'étendirent. Le revenu 
i^So.des mines était si considérable , que la 
première ilotille qui sortit du bourg de 
Guyaba, escortait un trésor de plus de 
22,000 livres d'or. L'année suivante , il 
sortit de Mato-Grosso a5,ooo,6oo livres 
d'or qui arrivèrent à Saint-Paul. Depuis^ 
1728 jusqu'à 1754 j le quint produisit aa 
gouvernement 12,000,000 , en 17809 il 
ne produisait plus que 5,o62,5oo ; il £int 
obseifMer que tous ces trésors étaient pro- 
duits par un lavage de terres trèt-grossië*' 
rement exécuté. Pendant que des entre-^ 
preneurs, portaient leurs regards avides 
sur les sables aurifères, Antonio d'Ameïda 
s'occupait d^exploiter les richesses de la 
végétation , et répandait la culture de la 
canne à sucre, indigène qu'on trouva sa? 
les bords du San-Lourqnço. 

Ce fut quelques années après que Pom^ 
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bal , ce ministre célèbre qui gouTemait 
alors le Portugal ^ transféra le siège du 
gouvernement de San - Salvador à Rio 
Janeiro , et qu'il porta plusieurs ordo»-^ 
nances en faveur des noalheureuii iadi-1755» 
gënes^ quidës-lors furenl regardéscomme 
entièrement libres. 

Malgré les explorations continoelles des 
aventuriers , ce ne fîit qu'an faaxard , en 
1739., qu'on dut la découverte des pre- 
miers diamans (i). Le district 01» l'on en 
trouve , connu sous le, nom de Serro-do* 
Frio , occupe une étendue de seize lieoes 
du nord ou sud , sûr buit de large de l'est 
Ll'ouest , et il est entouré de montagnes 
escarpées qui semblent le dérober aux re- 
gards des bommes. Les précautions les. 
plus minutieuses sont prises pour que les 
diamans trouvés par les particuliers ne 
puissent point sortir du district de Tejucoy 
et les individus saisis en contravention 
sont soumis à des cbâtimens trës-rigoa- 
reux. Le célèbre diamant de la couronne 

(i) Le diamant est ptesqne toujours enre- 
loppë d^une croûte ferrugioetise, et sa foniM ainsî 
que M coulear le rendent *diffica« à dittmgiwr de» 
eaUlous parmi lesqoels il §« troa?o. 
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de Portugal fut trouvé dans le ruisseau 
d'Abayté , par trois malfaiteurs condam- 
nés au bannissement. Sa grosseur parut si 
prodigieuse , qu'on douta quelque temps 
de son identité : il fut envoyé à Lisbonne, 
oii il causa le plus vif étonnement. Le 
roi accorda la grâcaaui trois criminels, 
qui eurent la permission de rentrer dans 
les lieux habités. * 

Pendant plusieurs années le Brésil resta 
dans un >:alme profond ; l'agriculture iît 
des progrès , lents à la vérité , mais qui 
suffisaient pour élever la colonie à un 
certain degré de prospérité. Les explora- 
tions se continuaient y et par conséquent 
aussi la destruction des tribus sauvages 
qu'on n'avait pu subjuguer. La difficulté 
de pénétrer dans celte belle contrée fait 
que l'on manque souvent de relations sa- 
tisfaisantes sur l'état de ce pays durant 
les dernières années du siècle passé. Mais 
un nouvel ordre de choses vient de s'ou- 
vrir pour cette intéressante portion de 
l'Amérique méridionale , et la liberté des 
communications augmentera bientôt son 
importance en multipliant ses rapports 
avec l'Europe. 
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;A la ruptore r(à|ï ta-aitë d -Acrtlébs , W 
régent de Portugafl dblint', iMcfyeHfaânt*- 
iHie, so'mane Qonsidér;^b!b / kHeK^Uté de^ 
^Fder la lieiilralitié entrfe' VAùgieietve^t' 
.la Fiatioei; «aiis PâiiAitfeuxNapioiéowflè^ 
lui permit p8S(jde restc^vlong-teâip^ dàW 
cette sitnationv etH^ii-mée fikT^isié'êryiai^C'' 
commendé à env^yr poiûir la (Secofid^Ef fbîi^' 
son rdyanme, hfjfé^ni fdel^âî^i^ âe séri^ 
conseil., se. réisbbt à^cbércbep un aâile ëil^ 
Amérique contre les prétentions des deux 
puissances. Le prince fit viwie tfV<*c isa-fà-^^<*7' 
mille pour le Brésil , et frxa^ 6a 'ré^'^née 
à Rio Janeiro. Des le principe v iî s?éIi^vfelï8o8. 
une espèce de rivalité entre les Euro- 
péens et les anciens l^abttans. C[c|)eBdànt,' 
yers' cette < époque^ ^le COTin-inerce re^uf 
iiiieiBOHirélIe ittfipïkl'sion de la part des^' 
Anglais , qui fdïihiirent lés'fyrodâîts de 
leurs manufactures ayéc une grande.abon-" 
dance. 

Le Brésil fnt élevé'au rangde rèyaiime, iM. 
et ce changement dut lui faire |n*endre 
un tout autre* aspect que oehii qu'il ôflTrait^ 
n'étant qu'une colonie, l^ possédait un- 
territoire assez considérable pttiir ne pas' 
vouloir s'agrandir au 'dépeiii^ des p^»-* 




■■H» Ja^ ^BC tovDijinll tli^ viUr* 

k'n , qui avait pour 
IXfy J'aAb» de» priviitg», Iw ûivi-wt» 



if rretatue. 




fi- la CBfiilarnM'io <'i 
■<-■ »<*çori«nt "■- 

loii^pL-inJanct; lie ^ 
t t*aL parttiiuail ûtr« d'efl 
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former un état séparé «t de le coastitupr 
en ripvklique } mais il n'avait pris 
ne .dos précautioDS iiÀ:esiairës pour 
tenir un tel projet y e^ il ne songea' .mâoîe 
à organiser une armée^ qtt'au»B»0iaMot oh 
celle du parti contrlâre.>aUail«MCcJiar 
contre lai. Une Hotte paftil dé .la càpitafe 
et vint f elâchèf h &9iorSdv»dw'povueMxif' 
^qoer le pdrt^de ffejmniibucof en ménife 
temps nne^artoée, de! terre.s'Avança pour 
attaquer la vitle. Quand; les data atmédSiSi^ 
furent en présen<;é, Malins fit* l^iiailîss 
efforts pour animer les iiien6,.inai$jil ne.,,.0( 
put jam^iâ leur donner assea d'énergie 
poqr se défendre ; quelques coufis lirés^an 
hasard par lesJialntans 4e. Bal^ surent 
po^r mettre rarmée*d^^<în4ùrgés en. dér 
ronte^ llartins, qui avait r^çu.i^luiièurs 
blessul^, fut fait piisppnier; quolqùeftr 
una de ses «mis so: donnèrent lat mort,.. 06 
dbef inhabile ajeînt été 'conduit à,San-Sal« 
vador pour y être jugé, fiit ««Hlidamoé k 
être fusillé^ ainsi que plusieurs ecclésiaSr 
tiques qui avaient pris part k sesprojfts. , .^ 

On aurait pu croire que îie gouverne** 
ment, édl«»iré<par .la révolutioi^ de. Fern 
narabuco , s'oocMperait à détruire les a}>^9 



«qui Curetaient «i^aiës 5 msis celte futilKfe 
-Isçoa viotyi sans'efCst , et les cbo6M renlrë- 
««ent daii$ VotàH accoutumé 'L«s esprits 
ostnleiitiDéàninoîns {ïorlë^ à i^n kaut degré 
iâ?et»llat«»tiij et \i\ régnait dans toutes les 
lea^iUSiilie^iêiiintt liberté extrême, qui ef- 
"Amyiit ^émè ceux qUf en jouissaient, 
•|W«ce qu'elfe étcfSt^lotôt Pefifet de la fai- 
4>iesse de» gouvevne^tmt et dé 'la force des 
'4Û«qoii$taiioes^ que la o^^quence d'une 

«•«tûr^^ôniie a4àiidi^i)atîoti et>â^une oonstitu- 
etÎDA'Idhdée^r P^galité des dicoits. 

1818.^'- Le^^c^boseis diemeùraient dans i un état 
oj^n^irrtittfde qui né^ pouvait durer long- 
Jteilri|lS> ejt qui n'attendait qu'une impal- 
IftiofrfOlirJpipendretine direction détermi- 
fiee.' >Cet($^ impàlëton vint • d'Europe :i la 
rév'oltitipti dé Porto 'e^t lieu. Les; certes 
-t«ivi(ërent Jean' >vi à < retenir à iJisbonne. 
!4vaht Ye^ départ de ce monarque, ^infant 
don Pedro fûtndttiméVégimtdù Brésil et 
fi èé ififi^f^ bientôt à&ûé la situation la 
plus difficile: I 

i8ai. -''Les portes avaient jeté tes fondemens 
d'û^e constitution • qui ne devait pas être 
oMî'gàtoitiî^ pour les coloni^^d 'outre-mer. 
L0»^roapes portugaises irestées en Amé^ 
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rique voulaient jurer la constitation, avant 
même qu'elle fût parvenue ofEciellement 
à B.ib Janeiro. Le régent prit la résolu- 
tion de consuJter la nàtipn qu'il. goûverr 
nait;.maisil s'établit une telle dissidence 
d'opinion que l'assemblée d«libérative se 
sépara sans riem décider. 

Des provinces entières adoptèrent les 
vues des di£Férens membres les plus iti- 
flueps du gouverneiment. -San-Salvador 
5e sépara i^e Rio-Janéiro pom* se réunir à 
la métropole. Femambuco semblait vou-^ 
loir agir d'aprè» ses anciens principes d'in- 
dépendance. I <e désorSrç était extrême, et 
paraifiTsait difficile à apaiser. 

Le régent sentit la nécessité de ramçner 
à Iqi tous les esprits par sa conduite privée, 
et il fit pour cela tout ce c^i létait en son 
pouvoir. - " 

Cependant la coHr- était arrivée à Lis- 
bonne , et l'esprit de la noblesse , exerçant 
alors son influence, on vouliit dominer le 
Brésil qu'oiji avait d'abord ménage. La 
nouvelle constitution , à laquelle.les dépu- 
tas américains avaient remisé leur sanc- 
tion, déplut au^ Brésiliens 3 la haine 
qu'on portait à an parti s'accrut. encore 

>9 
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quand îi eut décidé que le Brésil ferait, di^ 
sout en gouvcmemens provinciaui^ , et 
que chaque capitainerie serait soumise à 
^ juridiction du ministère de la métro- 
i8aa. pôle. Le prince' était rappelé par les corlës ; 
CD lui offrit la couronne et- il l'accepta. Le 
Brésil forma dès-lors un empire indépen- 
dant. Il est certain que , si le régent eût 
adopté un système opposé à celui qu'il 
sui^ii) le Brésil n'eût pas nH>ins déclaré son 
ilidépendanec , et la maisou de Brâgance 
Eût perdu toute influence en A ibérique. 
. * Dès ^que. la séparatioif désdeui royau- 
mes eilt ëté proclamée ^ il y eut infini- 
ment, plus d'accord dans les opérations 
du gojayerfoémeat ; oa s'occuj^a des amé- 
liorations .dont on sentait tonte la néces- 
sitéy et la marine , qui était restée dans un 
abandon absolu , commença à se relever. 
' :. Lors de Is^ proclamation de l 'indépen- 
dance y Balûa he se réunit pointa Rio Ja- 
neiro ; le général Madeira \ qni y corn- 
mandsiit, voulut cbnserver cette ville aux 
Portugais , et la mit en état de défense. 

L'empereur fit'pnarcher uïie âruie'e 
contre Iç Maranham ^ et envbya une es- 
cadre ^qui devait faire le siége«^e B&hia. 
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Le blocus se ppursQÎvit avec activité fiouc 
le commandejDieiit du coldtiel Josqaîja 
TIa Sylva Lima, et lord Cochraoe dinçea 
les forces de mer. Bientôt les habitans fa- 
rent réduits à manquer des choses les plus 
indispensables y et le général Madeira s'a- 
perçut qae tonte .résistance deviendrait 
inutile; en conséquence, il fit lesdiqM»- 
si lions nécessaires pofn' échapper à la 
flotte de lord Cochrane. Avant de partir, 
ce commandant dévasta oom|Jélemeot 
la ville , ne respectant mêmepos les or— 
uemens d'or et d'argent qui décoraient les 
églises ^ mais il avait si bien pris ses me* 
sures que rien ne transpira, et qtte sa 
flotte , chargée des dépouilles de Bahia , 
échappa en grande partie aux poursuites 
de lord Cochrane , qui ne put s'emparer 
que de quelques bâtimens. 

Cependant Rio Janeiro était loin d'être 
dans un état tranquille : une partie des 
troupes semblaient vouloir tourner contre 
l'empereur les forces qu'elles acquéraient 
de jour en jour; les députés cherchaient 
à diminuer le pouvoir impérial ; don Pe- 
dro faisait tous ses efforts pour conserver 
celui qui lui avait ^té dévolu ; il employa 



330 I^ÉSOM^ DE l'hISTOIRE 

des mesures de rigueur contre Tassem^ 
blëe , qu'il dispersa par le secours des^ 
baïonnettes. 
' Pendant que Rio Janeiro était témoin 
de ces scènes de violence, les armes de 
don Pedro triomphaient dans le nord , et 
la capitale du Para , ainsi que S^n-Luiz de 
Maranham, se soumettaient à l'empiré: 
i8p3. Lorsque toutes l^s capitaineries du Bré- 
sil eurent reconnu l'autorité de l'empe- 
reur , une'nouvelle assemblée générale fut 
convoquéepour recevoir une constitution 
qu'on lui soumit d'abord ; mais qui devait 
être adoptée par la population des diffé- 
rentes proyincesl Des registres furent ou- 
verts à cètf efiet dans toutes leurs capi- 
,83^. taies. Bientôt les suffrages furent recueillis, 
et l'empereur prêta serment à la consti- 
tution. Xet acte important ne suffit ce- 
pendant pas pour ramener entièrement 
la tranquillité; les capitaineries de Fer- 
nambuco et de Maranham ne montrèrent 
pas l'esprit qui animait les provinces da 
sud > «lies continuèrent à désirer un gou- 
vernement fédératif, et ne voulurent pas 
se soumettre au gouvernenrent a<)opté; 
quelques individus monprèreiif. une opi^ 
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nion différente , et l'anarchie fut bientôt 
à son comble ; ceux qui étaient nés en 
Europe furent massacrés, et quelques 
Français perdirent même la vie au mi- 
lieu du tumulte. 

A Fernambuco, Carvalbo, qui avait 
acquis del'itifluence, s'opposa complète- 
ment apx mesures de l'empereur , et ré- 
solut de défendre l'indépendance de la 
capitainerie par tous les moyens qui 
étaient en son pouvoir^ mais malgré tous 
les préparatifs qu'il avait faits , il ne put 
résister aux forces que l'empereur avait 
dirigées^ contre lui , et, abandonnapt Fer- 
nambuco^ il se réfugia à bord d'un na- 
vire anglais. Quelque temps apr^s , Fer- 
reira , général des insurgés, évacua 
Olinda, et bientôt toptes les provinces de 
l'empire furent entièrement pacifiées. 

Depuis ce moment la paix a régné dans 1825. 
cette vaste partie de l'Amérique du Sud, 
et les prétentions de la cour du Brésil sur 
Monîe-Yidéo et les provinces orientales 
de la Plata, qi^oique soutenues à main 
armée y n'ont pas sensiblement altéré la 
tranquillité générale V qui a été assurée 
d'une manière encore plus positive par la 

19- 
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reconnaissance que le roi de Portugal 
vient de faire de l'indépendance de Tem- 
pire dû Brésil, dans un traité particulier 
signé à Rio Janeiro, le 29 août de l'année 
courante. 

Si la riche contrée domt nous venons 
de parler mérite , par son importance po- 
litique , de fixer les regards des hommes 
d'états, la Guyane, par les difficultés 
qu'elle a offertes à la culture, est bien 
digne de l'attention du philosophe et du 
physicien. Cette province est bornée au 
nord par. TOrépoque; au sud, elle se 
termine vers le fleuve des Amazones; ses 
rivages sont baignés à l'est par l'Océan , 
à Touest se trouve la Nouvelle-Grenade. 
Son territoire convient à presque tous les 
végétaux utiles propres à l'Amérique mé- 
ridionale, et on y trouve des mines de 
fer extrêmement abondantes; mais on 
n'y a jamais découvert, ces trésors dont 
l'imagination des premiers explorateurs 
l'avait enrichie. • 

La Guyane fut découverte par Chris- 
tçphe Colomb lorsqu'il reconnut l'île de 
la Trinité. Des l'année suivante ; Al- 
phonse Ojéda,* Jean de la Cosa et Anié- 
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ric-Vespuce en visitèrent les côtes , mai$ 
sans aucun projet dç colonisation. Ce ne 
fut qu'en 16:24 que vingt-six penonneêtôiJ^* 
partirent de France pour aller former des 
défriches dans ce pa3'^3 inculte mais fer* 
tile^ ils choisirent , sans que l'on en pui^k 
dëternîiner la raison , le district ,de Sii^ 
namari , que l'on a depuis presque ende-» 
rement abandonné. En i65o, de noih'iOSos 
veaux colons, vinrent s'établir à $1% lieues 
de là, dans l'eoiplaçement de Conamama, 
oii , à plusieurs époques , arrivèrent un 
certain nombre de cultivateurs. L'ile de 
Cayenne , possédée par la peuplade des 
ArikaretSy commença aussi à être cultivée 
par quelques Français qui s'étaient ren- 
dus maîtres de la côte de Rémire ^ ipais 
la guerre jct-le manque d'approvfsionne- 
mens mi#ent le p}us grand désordre dans 
la colonie, et l'empêchèrent de prospérer. 

En i652, il se forma une Compagnie i653. 
qui , par l'étendue de ses capitaux , pa- 
raissait devoir prendre un plus grand es- 
sor. On assembla dans Paris même sept à 
huit cents colons., qui furent embarqués 
sur la Seine. pour descendre au Havre; 
mais tous les éîémens de discorde se trou- 
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valent dans la nouvelle expéciitîoq , dont 
le commandement avilit été remis à M. de 
Ronylle. Le voyage fut marque par la ca- 
tastrophe la plus sanglante^ douze dés 
«* Dcipaux intéressés assassinèrent le gë- 
al , et mirer^t un dëS conjurés à sa 
ce.' Arrivés dans la colonie , ils s'y con- 
duisirent avec la plus affreuse atrocité. 
TJn d'entre eqx fut pendu , trois furent 
relégués dans une ile déserte , deux mou- 
rurent , et les autres continuèrent à se 
livrer aux plus grands excë$. Le com- 
mandant ^de la citadelle déserta chez les 
Hollandais avec une partie de sa garnison. 
Ceux qui avaient échappé à la fureur des 
Galibiset à lia Esimine, suite nécessaire de 
tous ces déisor Jres, allèrent chercherqael- 
ques secours auprès des Ânglîâis , qui s'é- 
taient établis sur la rivière de Surinam , 
et qui leur fournirent un bateau et deux 
canots , sur lesquels ils gagnèr^t les iles 
françaises. . 
i663. Il se forma , en i665 , une expédition 
nouvelle dirigée par M. dé la Barre. Aidée 
par le gouvernement , elle chassa de sa 
concession les ' Hollandais , *qui , sous la 
conduite de Spanger, avaient voulu pr(H 
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fiter des travaux commencés par l'an- 
cienne compagnie dans l'ile de Cayemie. 
La prudence du chef. Tordre qui régnait 
dans l'administration^ firent réussir. cette 
entreprise ; et c'est de cette époque qu'il 
faut daller Ja véritable fondation de la 
ville. £Ile acquit alors l'importance d'un 
bourg assez considérable y. et devint le 
débouché des produits agricoles des plan- ^ 
tations situées dans tous les lieux d'alen- 
tour.. 

La France commençant à prendre un 
grand intérêt à ses possessions en Amé- 
rique , on vit, en 1669, se former une 166^ 
Compagnie des Indes occidentales , qui 
acquit par privilège la possession de la 
Guyane française. Mais bientôt les Hol- 
landais et les Français., jaloux récipro- 
quement de la prospérité de leur colonie 
à la Guyane , commencèrent à se faire 
la guerre. 

Les Anglais , affaiblis par des divisions 
intérieures, avaient cédé leur établisse- 
ment sur la rivière de Surinam à queU 
ques colons partis de la Hollande. Ceux- » 
ci , plus sages que leurs prédécesseurs , 
agirent de eoncert, et leur colonie était 
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dans un état prospère lorsqu'ils résolurent 
d'attaquer l'île de CayetiUe. .On ne put 
leur résister^ et ils laissèrent quatre cents 
hommes dans la capitale pour conserver 
la nouvelle conquête. La France n'a- 
bandonna pas une colonie qui lui avait 
codté tant de sacrifices; jet, Pannée sui- 

1677. vante , le maréchal d'Estrées s'empara de 
Cayenne et de tous lés établissemens fon- 
dés par les Hollandaisi sur le territoire qui 
nous appartenait. Quelque temps après ^ 
des flibustiers , qui revenaient charges des 
dépouilles de la Mer du Sud , s'y fixëreof , 
et employèrent leurs trésors à en aug- 
menter la culture. Ils pàrai^aient devoir 
la pousser avec vigueur, lorsque Du casse 

1688. leur proposa , en 1688 , le pillage de Su- 
rinapi ; tentés par la cupidité , les nou- 
veaux colons redevinrent corsaires , et 
leur exemple entraîna presque tous les ba- 
bitans. L'expédition fut malheureuse; la 
plupart des aggresseurs demeurèrent pri- 
8oni:)icrs et furent conduits aux Antilles , 
oii ils s'établirent^. La Guyane fraçiçaise 
nefit plus que languir, etles cultui<es res- 
tèrent concentrées dans l'île de Cayenne. 
Les productions que l'o^ tira d'abord de 
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celte colonie furent le rocôu , le coton et 
le silcre. Elle fat la première des posses-i 
sioDS françaises. en Amérique qui cultiva 
le café *, dix qu douze ans après on plantd 
du cacao. • 

Sa faiblesse était cependant encore 
extf éme , lorsqu'on vit , en 1 768 , la cour 
de y ersail les chercher à lui donher un 
grand éclat. Le ministère voulait sans 
doute faire oublier la paix honteuse qu'il 
venait de conclure , et la perte irréparâ-i 
ble de plusieurs possessions importantes 
dans J'Amériquer septentrional. Quittée , 
mille individus s'embarquèrent pour là 
Guyape , la ttte reinplie de vaines cM- 
mères ; mais on avait négligé toutes les 
pr^eautions nécessaires, on n'avait pas 
même choisi la saison favorable. Le norh- 
bre deà habitations que purent c^âfruiré 
à leur arrivée les nouveaux colons, ne fut 
pas sujËsant pour les loger commode^ 
ment ; et sous ces climats brûlans, quatre 
cents personnes souve|.U demeuraient en- 
semble. Les fièvres et la pesté commen- 
cèrent à . exercer leur ravage. Bientôt 
survinreigit les pluies abondantes et pério- 
diques de 4a zone lok-ride ; les terres sub^ 
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xnergées ne purent être cultivées : les 
malheureux colons 9 condamnés à l'inac- 
tion j à l'ennui , aux maladies contagieu- 
ses , à tous les désordres que produit Toi- 
fijtveté , finirent leur triste destinée dans 
les horreurs du désespoir, et il ne revint 
en Europe que deux mille hommes , dont 
la constitution robuste avait résisté a l'in- 
tempérie du climat et à toutes sortes' de 
misères. L'impéritie du chef de l'eipé- 
dition était si 'grande, qu'il ne sut tnéme 
pas utiliser , dans l'ile de Cayenne , ces 
hommes acclimatés, si propres à en angr 
xnenter I9 population et les richesses. L'é- 
tablissement de la Gujan^resta pendant 
plusieurs années dans une stagnation corn- 
plète.On sentit enfin la nécessitéd'envojer 
un directeur qui eût le désir d'acquérir les 
connaissances locales propres h perfection* 
ner la culture. M. Malouet fut choisi , et 
jamais on ne jeta les yeux sur un homme 
plus capable de remplir des vues sages. 
Avant de se livrer ^ des projets de ré- 
forme ou d'amélioration ,' il commença à 
visiter les différens districts de la Guyane 
française; après ep avoir examiné avec 
soin les diverses productions naturelles et 
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les dlfférenles localités , il se rendit k Pa- 
ramaribo pour prendre une exacte con* 
naissance de l'administration , et surtout 
du sjstëme d'agriculture que les Hollan- 
dais j avaient adopté. 11 avait obtenu la 
permission d'attacher au service de France 
un ingénieur habile nommé Guisan , et , 
sous sa direction, le gouverneur com- 
mença à s'occuper dé chemins , de ùessé- 
chemens et de canaux. ^Aprës le départ de 
M. Malouet, plusieurs administrateurs, 
qut-se succédèrent assez rapidement, suivi- 
rent ses vues. MM« de Villebois et r£s-i738. 
calier s'occupèrent à multiplier les ai bres 
àépicesque M. Boivre avait ravis aux Hol- 
landais, et dont il avait enrichi la Guyane. 
Les choses étaient en cet' état lorsque 
la révolution survint; tout alors Eit bien- 
tôt dans la confusion. De nombreuses 
victimes des désordres civils allèrent 
expirer dans les déserts de Sinamary^ 
d'Aprouage et de Conamama. Plus t^rd, 179$. 
de brillances conquêtes semblèrent faire 
oublier les avantages que le commerce 
français pourrait retirer un joilr de cette 
colonie ; mais les Anglais , qui n'y pen- 
saient pas sans crainte , offrirent lei^r se- 1809. 
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cours aux Portugais , et entrèrent sur nos 
• possessions. Le gouverneur sentant l'inu- 
tilitë d'une longue résistance capitula, en 
stipulant que la colonie serait remise, non 
aux troupes britanniques, mais à celles àe 
leurs alliés. Ainsi la Guyane française 
tomba entre Ic's mains des Portugais. Une 
partie de son territoire nous a été remise 
1814. en i'8i4 5 on y cultive la canne à sucre, 
le café , le gérofli«r, le cacao, le rocou, 
le caniiellier , le muscadier et le poivrier. 
Quatre natiqns européennes se sont par- 
tagé la Guyane; après avoir parlé de h 
partie ôccupée'plir les Français , nous al- 
lons jetet un coup-d'œil rapide sur les 
divisions ae ce vaste territoire qui appar- 
tiennerit à d'autres .puissances , en com- 
mençant par celfe qui se rapproche le plus 
de nos possessions. 

La Guyane portugaise ,' restée long- 
temps inculte et abandonnée^ n'a pris 
que depuis peu d'années un cerjtain ac« 
eroissement. Après avoir ' occupé vingt- 
cinq ou trente lieues de terrain compris 
entre le fleuve des Amazones et la rivière 
dû Cap du nord , les Portugais parvinrent 
efi 1-809 à se faire cëder les possessiooi 
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françaises , dont une partie nous fut restî* 
tuée, comme nous l'avons dit, par le 
traité de i8i4* Malgré cette aagaieot»* 
tien de territoire , aucun établissement 
commercial bien considérable n'a été 
formé 9 et une vingtaine de bourgs et quel* 
ques villages renferment toute la popula- 
tion soumjse au gouvernement. La capi-» 
taie , placée sur la rive orientale du Rio 
Negro^ qui établit des communications 
entre le fleuve des Amazones et rOré» 
noque , ne peut manquer de devenir d'une 
grande importance, en servant d'entrepôt 
pour les produits précieux que fournissent 
les forétis de ces contrées, ^els que le cacap , 
le copahu et. le myrte toute épice (m^r- 
tJius çarifiphillata). Celte contrée, trop 
faiblement peuplée pouravoir un pouvoir 
direct sur les événemens politiques, sui- 
vra nécessairement la marche -du Brésil , 
et surtout celle des capitaineries, du nord. 
Le territoire de la Guyane hollandaise 
fait maintenant partie des possiessions an- 
glaises, et s'étend depuis la rivière de 
Poumarou jusqu'au Maroily ; il comprend 
les districts de Surinam , de Démérary » 
d'£s8equebo et de Berbîce. Le sol est ex- 
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tremement marécageux; mais, par les 
soins des anciens colons, il est devenu 
trës-ferlile. Il parait que les premiers 
explorateurs de ce territoire furent une 
soixantaine d'Anglais, qui n'y firent qu'un 

ïG34. sëjour momentané ; les Français leur suc- 
cédèrent quelqiie temps après et com- 
mencërent un fort qu'ilfr n'achevèrent 
point , étant trop affaiblis par leur guerre 
avec les indigènes pour former un établis- 

164b. sèment durable. Dix ans après, les Anglais 
revinrent , s'occupèrent d'agriculture , et 
formèrent environ cinquante sucreries 

1667. dont les Hollandais s'emparèrent ensuite. 
Le ridicule projet de Ducasse ayant 

1689. écbouç en 1689, comme nous l'avons dit 
plus haut, un autre aventurier nommé 
Cassard -partit de Saint-Malo trois ans 
après et parut devant Surinam ; on ne 
lui opposa que peu de résistance , et il 
leva sut la colonie unç contribution 

17^6. énorme. A peine l'établissement se rele- 
vait-il de la gène qu Tavait mis cet évé- 
nement, qu'il fut exposé à une entière 
^ destruction par des ennemis intérieurs. 

Les noirs fugitifs de diverses habitations 
avaient formé des déCrichemens «ur les 
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rives de la Sarameca. Attaqués par les 
trouprs hollandaises , ils les repoussèrent 
avec perte , et bienlôt portèrent la dévas* 
tation dans les habitations d'alentour. Le 1736W 
gouverneur , ne pouvant employer de$ 
forces suffisantes pour les réduire , se vit 
contraint de leur adresser des propositions 
de paix. Comme èlies assuraient leur in- 1719. 
dépendance elles furent acceptées ; mais 
trop lurbulens pour {ouir paisiblement de 
la liberté qu'ils' avaient conquise , et leur 
nombre augmentant sans cesse /ces noirs 
dangereux portèrent ombrage au gouver- 
nement, qui, afin de sauver la colonie 
d'une ruine inévitable , se vit obligé d'in- 
tervenir sérieusement. Des troupes fu- 
rent envoyées d'Europe dans le dessein 
de réduire les insurgés. Le colonel Four- 
geoud , homme bizarre et emporté, mais 
qui ne manquait ni de courage ni de ta- 
lent, leur livra plusieurs batailles san- 
glantes. Enfin , repoussés de toutes parts 
et privés de munitions et des choses les 
plus nécessaires , ils furent entièrement 
exterminés. Mais malgré la tranquillité 
dont la colonie jouit assez constamment 
depuis cette époque , la secousse terrible 
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qui agita l'Europe a £aiit sentir ses effet» 
jusque dans ces régions lointaine^ , et Sa- 
rtnam a beaucoup perdu de son impor- 
l9o4< tance. Quoique en i8o4 la Guyane hollan- 
daise , ainsi que les districts de Berbice et 
d*£s6ëqiiebp, soient passés sous la domi- 
nation anglaise , ce changement n'a- porté 
aucun notable dommage à ces établisse- 
mens y qui paraissent destinés à rester 
k>ng-temps,dans le même état de stagna- 
tion. 

La Guyane espagnole s'étend le long 
du fleuve de l'Orénoqtie , et pourra dans 
la suite tirer de grands avantages de sa 
situation^ quoique fertile, elle est peu 
peuplée. $aint-Thomé, sa capitale, est 
actuellement situé sur les bords de TOré- 
noque; elle fut attaquée a pi usieut^ re- 
prises par les Anglais , les {loi landais et 
les Français. Dans le changement qui 
s'est opéré .dans la Colombie , la Guyane 
espagnole a suivi l'impulsion qui avait été 
donnée à l'ordre des choses^ elle est dirigée 
par uif gouverneur colombien qui est sous 
les ordres de l'intendant , et dont les pou- 
voirs cessent lorsque celui-ci quitte l'ad- 
ministration. ' 
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CHAPITRE VI. 



Elablissemcns des Européens aux Antilles. -— 
Guerres qu'ils ont à soutenir entre eux et 
contre les Caraïbes. — Acquisition de la 
partie franç^i^e de S^int-Domingue par 
Colbert. — Les Anglais s'emparent dès An- 
tilles françaises, #u mépris de la peutralité 
promise. — Ëvénemens qui se passent dans 
l'Archipel américain jusqu'à la paix de i 7^3. 

£?r i525y quarante marins, pousses i5a5< 
par Teapoir de faire fortune et comman- 
dés par le capitaine Desnambuc , parti* 
rent de Dieppe sur un brigantin armé de 
quatre canons et de quelqiies pierriers. 
Attaq^és par un galion espagnol entre les 
sl&s de Cid>a et de la Jamaïque , ils per- 
4iirent vingt hommes , les autres gagnë- 
Tent l'île, de Saint-Christophe , oii ils se 
joignirent à plusieurs ï'rançais qui s'y 
étaient réfugiés à diverses époques, çt vi- 
vaient en bonne intelligence avec .les sau^ 
vages. 

Un capitaine anglais, pommé War- . 
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ner, aborda à Saint-Christophe en même 
temps que Desnambuc, et les deux chefs, 
sentant la nécessité d'unir leurs'forces y se 
partagèrent l'île. Us vécurent d'abord en 
assez bonne intelligence avec les Caraïbes; 
mais ceux-ci , ayant formé le projet de se 
débarrasser de leurs hôtes , furent eux- 
mêmes surpris par les Anglais et les 
Françab qui avaient eu connaissai^ce de 
leur complot , et on en fît un grand car- 
nage. 

Apres nn séjour de huit mois-, le&denx 
chefs ayant laissé les hommes nécessaires 
à la garde du fort qu'ils avaient construit 
chacun sur leur terrain , partirent pour 
aller réclamer le secours de leur patrie. 
1627. Le cardinal de Richelieu autorisa Des* 
nambuc et du Hosscy à créer une com- 
pagnie , avec un privilège de^ commerce 
pour vingt ans. Ils partirent de France *le 
a4 février 1627, avec cinq cent trente- 
deux hommes ramassés de tous côtés et 
peu propres à la fatigue } une grande par- 
tie 4^ ces aventuriers périt dans la tra- 
versée faute de vivres , et par les mala* 
dies qui en furent la suite. 
Les Anglais, au contraire, avaient reça 
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: de quatre cents hommes, 
pleins de santé et bien pourvus. 

Les dcuT chefs , après avoir fait divers 
rég'emens dans leurs territoires respectifs, 
et s'être promis une assistance mutuelle , 
établirent un commerce de tabac avec les 
Hollandais , qui leur portaient en échange 
des vivres et des marchandises à un prix 

La colonie anglaise prospérait à -vue 
d'œil; elle fut bientôt en état de former 
un nouvel établissement dans l'ile de 
Iliévres, un autre à la^Bartiude et h la 
Barbade : celle des Français végétait tris- 
tement , quoique du Rossey eùl été cher- 
cher un autre renfort de cent cinquante 
engagés; ceuT^;i, comme les premiers, 
avaient péri presqiie,l(>us faute i 
et de prévoyanc» Desnanibuc, frirci 
repasser ■ en "France pour j sollitilrr 
nouveanx renfoi'ts , fut très-bien îiclui 
par Richelieu, qui le renvoyasse I 
cents engagés sur, l'escadre de BI. 'le ( 
sac, qu'il expédiait contre l'anneii 
espagnol destiné àdélrnire la colonif 
Saint Christophe, en allant attaquer 
établissemens hollandais dans \t BrOsi 
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Pendant ce temps , les Anglais avaient 
profité de leur nombre pour dépouiller 
les Français; mais à l'arrivée dePescadre^ 

162g. a la fin d'août 1629» ils furent forcés de 
se renfermer dans les limites fi^iées parle 
traité de' partage de 1627. M. de Cussac , 

^ dans l'attente de l'expédition espagnole , 
prit possession de'l'île de Sain t-Eus tache , 
y fit bâtir un fort où il déposa quelques 
hommes , et ne voyant pas arriver l'ex- 
pédition , alla croiser dans le golfe du 
Mexique. Saint-Christophe commençait k 

i63o. jouir delà tranquillité, lorsque en 'i65o , 
Frédéric de Tolède, commandant une 
flotte de vingt-quatre vaisseauxet quinze 

, frégates, vint l'attaquer. Les Anglais, 
pour la plupart, se • sauvèrent dans les 
montagnes j et W Français, après une ac- 
tion dan^ laquelle un liefeu de Désnambuc 
fut tué, allèrent se réfugier, ppur laplus 
grande partie, à An ligue avec Désnambuc, 
d'autres à Saint-Domingue. 

Les Anglais , qiii s'étaient retirés dans 
les montagnes, vinrent ensuite traiter avec 
les Espagnols , et s'obligèrent à abandon- 
ner la colonie. Mais, loin- d'exécuter ce 
traiié, apr%s le départ des ennemis, ils ren* 



•D£t COLONIES OCCIDEITTALISS. ^3^ 

trërent dans leurs possessions, 9t, voulant 
rester seuls les maîtres de l'île , ils atta-» 
quërent un vaisseau français qui se pré- 
senta, lis furent néanmoins battus , et sur 
ces entrefaites , Oesdambuc étant arrivé 
d'Antigue avec quatre cents hommes , 
ce commandant força les ^ Anglais' à «e • 
conformer au traité de partage. 

La partie française de Saint-Christophe 
-commençait à prospérer, par les soim de 
I>espamhuc; elle devint même si peuplée, 
qu'il résolut de former de nouveaux éta«> 
blissemens dan^ les î|eft voisines , particu- 
Hèrement à hi Guadeloupe , qu'il trouvait 
^us à sa convenance. Mais LoUve, son 
lieutenant y ayant** fait sous .main vist«- 
Jter la Dominique , la Martinique et la 
Guadeloupe^ que peirsonne n'avait occu*- 
.pée$ depuis leur découverte , partit pour 
la France, sur le rappDr{ avantageux qu'on 
-lui avait fait de la Guadeloupe, afin cl'a^er 
■traiter avec sa Compagnie au détriment 
tde son chef /Arrivé^ à Dieppe , à la fin de 
^'annéè i654) il s'associa on gentilhomme, i634< 
naommé Duplessis ^ qui y préparait un pe- 
tit armement pour les Antilles. Ilsrégl«^ 
irent avec la Compagnie que le cardinal 



de Rickeljeu venait de constituer, le i a fé- 
vrier, qu'ils coin m an lieraient de concert 
pendant dix ans, dans celle des trois ile5 
où ils s'etabliraieqt, moyennant une rede- 
vance du dixième des produits. Arrivés à 
la Guadeloupe , leurs premiers rapports 
avec 'les indigènes furent pacifiques, et 
même les Caraïbes leur rendirent des ser- 
vices înipo''tans. Mais Duplessis étant 

i635.mortle4 décembre i655, Lolive ne se 
vit pas plutôt chef unique, qu'il ne se 
contenta plus de ce que les sauvages vou- 
laient bien lui fournir, il leur fit la guerre 
' pourtesdépouillerjetle a6 janvier i656, 

■636. il en massacra un grand nombre. Les Ca- 
raïbes , hors d'état de lui résister, se reti- 
rèrent à la Grande-TerrS , d'où , faisant 
des incursions continuelles dans les halii- 
tatiooE françaises , ils brûlaient les cases, 
ravageaient les plantations , et réduisireni 
bientôt la colonie dans l'état le p\usi' 
plorable.' 

Cependant le communJnnt de 5^ 
Christophe, Desnambur. rr:iigii,-fhi 
voir supplantera la Marljuiijuf < << ' 
l'avait été à la Guadeloinic par 
'tenant,'était parti au coitiuiraci 
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i635 avec cent hommes d'élite bien ac- 
cIimalM, faits à k fatigue, et pourvu 
de tout ce qui pouvail êlre nécessaire à 
un premier établissement. Arrivé cinq ou 
SIX jours après k la Marlinique, que les 
Indiens nomuMient Mardianna , il en 
avait pris possession au nom du Roi , sou» 
I autorité de la Compagnie, ei avatt con- 
slniil en toute hâte, sur le bord de la 
mer, un fort auquel il avait donné le 
DomdeSaint-Pierre(,). 1! était re (ou rjé 
a Samt-Christophe , laissant le sieur Du- 
pont en qualité de lieutenant à la Marti- 
nique, avec ordre de conserver la paix 
avecJes sauvages. Mais ces insulaires ne 
lardèrent pas à-verlr al!ai|ner la colonie 
naissante. EUipoat les b.nti!, leur tua 
beaucoup de monde, et ks obligea de 
faire un accommodemput. 

Cependant , maigre l'élal as.- 
père où ae trouvaient les îles fi .1. 
la Compagnie, obéréi^ el pip«, 

(0 Le forl roja] de 
par I« i^"35' 4f,",Ic 
fiS" au' Je longiiiirle oec 
Vi<a\ laTUkdeSabl-P 
laùt»de,etp»rl«<B-3. 




-34* nésUlfi OE L*HTSTOIR£ 

créanciers, ne trouva pas d'alitre remède 
k sa situation que la vente des îles dont 
elle avait presque abandonné la direction. 
MM. de Boisseret et Houêl achetèrent, 
iC49*en 1649, pour la somnsede 76 mille li- 
vres payables en argent et en sucre, h 
Guadeloupe , Mârie-Garande , les Saintes 
et la Désirade, y compris bâlimens, 
meubles , instrumens , armes, manitions, 
bestiaui , etc. , s'obligeant à payer les 
^ttes passives de la Compagnie pour ga- 
ges des agens qu'elle employait, dans ces 
quatre îles. 

Lé gouverneur de la Martinique, IHh 
parquet, «'étant rendu en Fiance , adieta 
po^r le priiL de 60 mille livres la Marti- 
nique , Sainte-Lucie , la Grenfide et les 
Grenadins dont il venait de prendre pos- 
session. 

£n 1 55o , quarante Ffançais, conduits 
par Roosselan, s'étaient jétablis à Sainte- 
AloUEÎe', aujourd'hui Sainte>Lucie , or 
leur chef gagna l'amitié des Caraïbes f 
épousant une^ de leurs femnieS. Mais à 
mort, qui eut lieu quatre ans après, 
colonie dépérit, et tout ce qull y resta i 
Français fut massacre paip les indigèMi 1 
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Les Anglais roccupèrent en tâSg, et les 
Caraïbes des Mes voisines s'étant réuni», 
fondirent sur eux au mois d'août 1640, 
en tuèrent le plus grand nombre, et rui- 
nèrent 4ous les établissemens^ ce qui put 
échapper à leur vengeance se réfugia à 
Mont-Serrat. 

Quelque temps après, puparquet,con-i65o» 
vaincu que la frayeur ne leur permeltraît 
plus de retourner à Sainte-Lucie, envoya 
un détachement pour s'y établir. 

La même année , unç autre expédition 
partit de la Martinique \par ses ordres, 
pour fonder une colonie à la Grenade. 

La C^ompagnie^ qui s'était déjà défait 
de la plus grande partie de ses établisse- 
mens dans les Antilles , vesdit à la Relï'- 
gion de Malte y le 24 ni^^ i65i , pour laiôS». 
somme de 120,000 livres, la partie fran- 
çaise de Saint-Christophe , celle de Saint- 
Martin , rile de Saint-Barthelemy, ainsi 
que celles de, Sainte^Foix.(i) et de la 
Tortue, dont les établissemens avaient 
été cirées en 1648 par le commandeur dé 

(i) L*île de Sainte-Croix appartient anx Da- 
nois, qm ne possèdent ayee elle qneSaint-Thom«&- 
«iS«ist«Jean^ elle est très-nialsaîiie. 
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Poincî , qui fut confirme par le grand- 
maitre de Malte dans sa charge de com- 
mandant général. 

Apres la vente , les acquéreurs des co- 
lonies en devinrent les souverains absolus 
sous le titre de seigneurs-propriétaires ^ 
ne reconnaissant d'autorité supérieure que 
celle du roi. 
1654. Vers cette épqque (i654)j l^s Hollan- 
dais , forcés par les Portugais d'évacuer 
lès côtes du Brésil, s'étaient retirés â'ia 
Guadeloupe , à la Martinique et dans les 
îles voisines, où ils avaient formé plusieurs 
étalxKssemens. Les Caraïbes voyant mul- 
tiplier les usurpateurs entreprenans , vou- 
lurent tenter de nouveaux etforts pour 
s*^ débarrasser^ ils firent différentes ir- 
ruptions à Marie-Ga lande , a Sainte-Lu- 
cie et à la Grenade } massacrèrent beau- 
coup d'habitans , et portèrent la majeure 
partie de leurs forces contre la Martini- 
que. Duparquet faillit succomber sous 
leurs coups , mais à l'aide de quatre vais- 
seaux de guerre hollandais , qui abordè- 
rent dans la rade de Saint-Pierre et lui 
donnèrent des secours, il battit les Ca- 
raïbes , parvint à les classer , et l'année 
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suivante il les contraignit à lui demander 
la paix. 

La même apnée, Çromwel, voulant se 
venger des cruautés commises par les ^* 
pagnols contre les Ansjlais aux îles de 
Saint -Christophe, de llr Tortue et de 
Sainle-Croix , envoya dans ces mers une 
escadre forte de soixante-dix voiles et de 

* 

dix mille combattans pour les attaquer et 
faire ' respecter le pavillon britannique 
dans le Nouveau-Monde, Cet armement 
ayant échoué datjs les deux tentatives 
faites contre la Yéra-Cruz et la Havane , 
se présenta devant la Guadeloupe oii il 
n'eut pas un plus heureux succès. Enfin 
cette flotte, pour se dédommager derinu- 
tilité de ses efforts , se dirigea vers la Ja- 
maïque, qu'elle attaqua en m^i i655, eti^S.. 
oii elle trouva à peine quin^ie cents Es- 
pagnols. Le Protecteur, par cette con- 
quête , prépara à sa nation une source 
abondante de richesses. Cette île^^ qui 
sous le gouvernement espagnol n'avait 
fait que languir, devient bientôt floris- 
sante par la sage administration dé Do- 
dley. Mais sa prospérité fut assurée lors- 
que Charles u ayant été appelé au trône pac 

31. 
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^nation qui en avait précipité s6n ^re^ 
il s'établit à la Jamaïque un gouverne- 
ment civil , modelé comme dans les au- 
tres fies sur celiji de la métropole. Cepen- 
dant ce ne fut A«i'en i^-Sa que se forma 
ce (iorps dp îoîfqui tient aujourd'hui la 
colonie en vigueur. 

Avant qu'aucune de ces lofe eiAl été 
établie, la colonie avait acquis une assez 
grande célébrité. Quelques aventuriers, 
autant par baine loti jalousie fîationaleque 
par inquiétude d'esprit et besoin de for- 
tune, attaquèrent les vaisseaux espagnols, 
et dévastèrent les côtes du Nouveao- 
Monde. C'étair'à la Jamaïque' qu'étaient 
toujours portées , par les nationaux et sou- 
vent par les étrangers, les dépbuilles du 
Mexique et du Pérou. Ils trouvaient dans 
cette île toutes les facilités possibles , soit 
pour débarquer, soit pour dépenser à 
leur gré le butin de leurs courses. Ainsi la 
colonie s'enrichissait des vices qui étaienl 
la source et la ruine de leurs trésors. 

Quand cette race exterminante fut 
éteinte, les fends qu'elle avait laissés d^ 
vinrent la basie' d'une nouvelle opulence, 
parlafacilité qu'ils donnèrent d'entretenir 
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iin commercé interlope avec les posses- 
sions espagnoles. Cette veine de richesKs, 
^ W avait ouverte vers 1672 , s'accmt 
tecçe^iVement et tres'-rapidement âam 
les dernières années dn sièçie. 

Mais enfin , la civilisation fusant de 
pins grands progrès , on sentit la honte 
<l'an tel commerce , -et la Jamaïque eooi- 
mença à s'occoper de cnltnres. La pre- 
'inière à laqo^e elle se livra fat ceUe da 
oacao , que les Anglais avaient troavée 
liien établie parmi les Espagnols 5 elle 
pros|i^ra pendant long-temps , mais les 
arbres étant morts pour la plupart , on 
leur substitua l'indigo. Cette plante fut 
ensuite remplacée par le coton , qui eut 
un succès rapide et toujours suivi y parce 
qu'il trouva sans interruption un déboi^ 
cbé avantageux en Angleterre. L'art de 
cultiver le sucre ne fut 'connu à la Ja- 
maïque qu'en 1G68, et y fut porté par 
quelques habitans de là Barbade. L'un 
d'entre eux, Thomas Moddifort , par son 
activité-, ses capitaux, son intelligence, 
fut celuf qui donna le plus grand crédit à 
cette culture. Avec le temps., il sortit de 
^cette possession une grande abondance de 
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sucre, inférieur à la vérité h celui que 
l'on fabriquait dan3 la plupart des autres 
colonies^ mais dont le rhum avait une su- 
périorité marquée. La guerre de^ 766 fut 
une source de fortune pour la Jauiaïque. 
Les négocians anglais, enrichis des dé- 
pouilles de la Fifance , enlevées par tra- 
hison et sans déclaration de guerre , fu- 
rent en état de fisiire de grosses avances et 
de longs crédits aux cultivateurs. Les co- 
Jons eux-mêmes , animés par le découra- 
gement des colons français , dont les tra- 
vaux avaient jusqu'alors été si heureux, 
profitèrent avec chaleur des facilités que 
des événemens inattendus mettaient dans, 
leurs mains. La paix n'arrêta pas l'im- 
pulsion reçue. 

San-Jagode laVega, que les Anglais 
ont appelé Spanîshtown , fut la capi- 
tale de l'île jusqu'en i ^766. A. cette époque, 
l'amiral Knowies jugeant cet arrange- 
ment contraire au bien public , fît décider 
par l'assemblée générale , que tous les 
ressorts . tQus les pouvoirs de l'adminis- 
tration seraient réunis à Kingstpwn. 

L'intérieur de l'île, nommé les.Afo^i- 
tngnes^Bleues ^ est presque inaccfîssible. 
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Ces montagnes sont occapées , Ôefou la 
cofnquétes , par des nègres marons qoW 
tenta vainement de. détruire. En 1739 on 
fit un traité avec eux , d'après lequel oa 
reconnut leur indépendance; depuis ce 
temps on leur a toujours fourni des mo- 
citions et paye un tribut pour consenrer 
la tranquillité : ils sont fidèles à leur pro- 
messe de ne recevoir parmi eux aucun 
autre tiëgre maron. «. 

Depuis l'occupation des Antilles , k 
nation belliqueuse des Caraïbes avait tou- 
jours combattu vaillamment pour repous- 
ser l'esdavage ; souvent vaincue , mais se 
vengeant quelquefois avec cruauté de' sa ^ 

défaite niênié ou des injustices qu'elle 
éprouvait de la part des Européens , elle 
n'avait cessé de les inquiéter et de leur 
f^ire payer chèrement leur usurpation. 
Enfin le 3i mai 1660, la paix générale , 1660. 
traitée par le bailli de , Poinci et les 
Anglais , pour les lies de Tune et l'autre 
nation , fut conclue avec les sauvages , 
par l'intermédiaire deM.Houel. Les Ca- 
raïbes y accédèrent , en abandonnant à 
leurs vainqueurs toutes les îles , à l'excep- 
tion de laDominique et dçSaint •Yinceat, 
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qu'ils se réserrcrent poury concentrer fcs- 
restes de leur malheuretise population, ré* 
dnite à environ six mille individus. 

Cependant les An tilles françaises deve* 
nues la propriété de familles particulières, 
n'avaient pas cess^ d'être victimes de dis- 
sensions produites par l'intérêt , la jalou- 
sie et l'orgueil. Toutes les intrigues qui 
avaient été employées avaient dévoilé à la 
cour mille petits secrets qui la mirent en 
droit de déposséder, avec justice , tous les 
seigneurs-propriétaires dfiîës. En consé- 
quence , nn arrêt du conseil, daté du 17 
1664. «vril 1664, mais qu'on tint secret jlisqu'au 
mois de juillet , les obligea de produire 
devant lé conseil les contrats de leurs ac- 
quisitions , pour être rembpursës du prii 
d'achat, ainsi que Se» dommages qui au- 
raient pu être causés,^ou de^ amélioratton» 
qui fiuraient été faites; 

Un édit du lyii , du mois de tnai ^ éta- 
Uit une Compagnie , qui , pendant qua- 
rante ans , devait avoir, à l'exclusion de 
tous autres , le drcHt de commerce et de 
navigation dans 'les mers de. 1* Amérique 
et de l'Afrique , avec 'tous ^es privilèges 
propres k lui assurer les plus grands mc^ 
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ces ; et , pour donner à la noblesse le» 
moyens de s'enrichir, il fut décide , par 
ordonnance , qiXe les associes de la Con»^ 
pagniene dérogeraient point à leurs ti* 
treft 

Prouville de Traci, nommé, le 1900*- 
vembre i665, lieutenant général popr le 
Roi , de tous les établissemeos français 
d'Amérique , fut chargé de prendre pos^ 
session des Antilles avec le9 troupes de 
S, M. Ce général partit le sôfévrier, alla 
d'abord occuper Cayenne, qui était entre 
les mains des Hollandais l il quitta cet 
établissement le 25 mai , pour venir aux 
Antilles. A son arrivée à la Martinique, le 
i^^'îuin ; il y fut parfaitementaccueilli et 
reconnu dans tous ses droits , ainsi qu'à la 
Guadeloupe , 011 il arriva la a5 juin. D.'a» 
près l'estimation faite sur les lieux ,'il fiit 
remboursé aux propriétakes isoyooo lt«. 
tournois pour l'Ile de la Martiaiqiie et 
celle de Saiate*Lucie , 1400,000 liv« pour 
la Grenade et les Grenadins , iqo^ooo lîv. 
pour la moitié de la Guadeloupe et la t»» 
talité de celle de Marie<Galande et delà 
Désirade. Houël fut le seul qui s'obstiuA 
iine pas vendre sa ùioitié de la Guade^t* 
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loupe y il demeara dans la jouissance de 
tous s*s droits , à l'exception du gouver- 
nement* La Compagnie acheta de l'ordre 
de Malte , les îles de Saint-Christophe, de 
Sainte-Croix , de Saint-Martin , de Saint* 
Barthélémy et de la Tortue , pour la 
somme de Soo^ooo liv. tournois. Lie ini- 
DÛ^tre Colbert acquit aussi , vers la même 
i665. époque , la portion dé Saint - Domingue 
qui devait devenir la plus importante des 
colonies françaises. 

Une partie des Français et des Anglais, 
chassés de Saint-Christophe , en i65o , 
par Pescadre espagnole de Frédéric de 
Tolède /s'était réfugiée dans la petite île 
de ^a Tortue , à deux lieues au nord de 
Saint-Domingue ; la facilité de se pro- 
curer les choses nécessaires à la vie, et 
une position aisée à défendre , les invi- 
tèrent à s'y fixer. D,es Hollandais et un 
grand nombre d'aventuriers vinrent bien- 
tôt les y joindre. Leur principale occupa- 
tion était de faire la guerre aux bœu£( 
Mmvages, extrêmement multipliés à Saint- 
Domingue depuis que les Espagnols les 
y avaient apportés. Ces chasseurs s'appe- 
lèrent Boucaniers^ du nom d'une espèce 
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<Ie gril nomme boucan^ sur lequel ils rotû- 
saient les viandes dont ils senennrissaieot 
saçis manger de pain. Us conservaient avec 
soin tous les cuirs, et les vendaient «ox 
. Hollandais. JLes £spagno)s,qai nevpyaient 
pas avec ptaisir'ces aventupiers étaUis 
dans leur voisinage et chasser sur le^rs 
terres, firent un armement contre . la 
Tortue. Ils abordèrent dans File ao nxor 
ment oii ceux qui étaient en état de la 
défendre se trouvaient occupés de la 
chasse à Saint-Domingue , et forgeant 
les femmes, lesenfans, les vieillards , ib 
détï'uisIreDt tous les établisseméns. In'- 
s traits de ,ce cruel événement, les bou- 
caniers choisirent popr chef un Anglais 
nommé Willis, reprirent possession de 
la Tortue î la fin de 1758 et s'y fortifie- 
rent. Bientôt, poursuivant leur vengeance 
contre les Espagnols, pour lesquek ik 
avaient conçu une haine implacable ^ û» 
s'associèrent un grand nombre d'Euro- 
péens, dont le métier était d'attaquer et 
de dépouiller les galbons d'£spagqe quand 
ils revenaient chargés- d'or, d'argent on 
de denrées précieuses; et, réunis à beau- 
coup de colons qui fuyaient le» privilèges 

ai 
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exclusifs auxquels on les assujettissait, 
ifs 'firent des incursions cfaéz les Espa* 
gnols et réduisirent leurs colonies à un 
état de détresse extrême. Ayat)t tous 
adopté le métieridc forban pour leur faire 
une guerre d'exteiteination , ils portèrent 
am loin la terreur du nom Ae flibustiers^ 
^'ils s'étaient àohûé sans qu'on en con- 
ifiMse l'ongine. Apres une longue suite 
«le sutcës et de revers"^, les flibustiers 
français demeurèrent maîtres de l'île de 
la Tortue,et s'étendirent sur Iai:6te sep-' 
tentrionale âé Saint-Domingue, qu'ils 
conservèrent tinôjours depuis ,. tandis que 
les flibustiers anglais allèrent se fixer à la 
Jammq'ue. En temps àer guerre, ils^ pre- 
neaient lettrs <:ommissions ^ les uns du gé- 
nétal français résidant h Saint-Christo- 
phe, on dti gouverneur de la Tortue , les 
mitres du général anglais , .en payant le 
dixième de leurs prises. En temps da 
paix, ils se contentaient d'une permission 
de tbasseet de pêche, et sous ^e nom de 
chasseurs et de j^cfaeurs '\\% pillaient les 
Espagnols sûr terre et «ur mer. Leur cou- 
rage indomptable leur faisâdt affi*onter 
les plus grands périls et les' en délivrait 
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presque ^uj ours. Lebroit de leurs espknU 
et de Ij^ur pillage avait attiré parmi eux 
une foule d'aventuriers de tons les pays, 
qui les mirent en état de ùâre deseipé- 
ditioDs formidables sur toutes les mers du 
Sud' et du. Nord. Les' îles de Slônt-Dp* 
niingue , de la Tortue 9 de la Jamaïque^ 
devinrent )es arsenaux de leurs arrne^ 
mens,, et l'entrepôt des -richesses im- 
menses, que leurs €rin:Les et leur rare 
intrépidité leur procuraient, et qu'ils di»^ 
si paient au àein de la débAuciie la pHis 
effirénée. . - • 

La cote nord de Saîiit*Doin1ngae efr 
l'île de la Tortue ne commencèrent qu'ei\ 
i665) comiyie nous l'avons dit plus liant , 
à fixer les regards de là France; les aven- 
turHsrs s'y svncontraieiit alors en grand 
noaibre; mais on j coinptait à peine» 
quatre cents cultivateurs. O'Ogeron fut 
présenté par la Compagnie et accepte par ' 
le ministre Colbert pour ^nvemer cette 
colonie. Il avait long-temps vécu avec les 
flibustiers , qui avaient conça pour lui le 
plus profond respect. H administra son 
gouvernement avec tant de ssigesse qu'il 
barvint à fiser l'esprit cemnant des aven* 
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turiers , et qu'au bout de quatre ans le 
nombre des colons surpassait quinze cents. 
Il avait formé le projet de soumettre Vile 
entière à la, France , et était occupé à 
faire agréer son plan au ministre lors- 
que la mort l'enleva en 16^ 5. Cet excel- 
lent admini/stràteur peut être regardé à 
juate titre coiiime le fondateur de cette 
prédense colonie. . 

Les autres flibustiers continuèrent à 
remplir ^l'univers du bruit de leurs ex- 
ploits; le dernier qu'ifs -firent, en 1697, 
*fut la prise .et le pillage de Carlhagène, 
ville la pibs fortifiée dé toute l' Amérique ; 
ils y débarquèrent le i5 avril, sous les 
ordres de M. de Pointis, .chef d'escadre, 
qui rentra à Brest le 9 août, A la fin de 
leur expédition , les flibustiers toxpbèrent 
au milieu d'une flotte anglaise et hollan- 
daise alliée de l'Espagne ,. qui les écrasa. 
Disséminés alors dans tout, le Nonveau- 
JV{onde, et voyant leui-s chefs appelés à 
des emplois dans leur patrie, les flibus- 
tiers renoncèrent à leur étonnante r.éu- 
nion pour se donner an roi die France, 
dont ils étaient en partie nés sujets. Le> 
' uns consacrèrent leurs armes à la défense 
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de leur pays, les autres leur industrie au 
comm^erce ou à la culture. ' 

L'île de Saint-iDomingue était alors 
godvemée par le comte de Boissy, qui 
s'acquittait de soif ezdploi avec; beauoobp 
de zële et d'habileté^ et eut plusieurs fois 
à lutter contre lés Anglais' et les Espagnols 
alors leurs alliés. Enfin la paix dé Bjs^ 
wick, conclue en 1697, mit un terme 
aux dijBPérends. Par ce traité,' l'Espagne 
céda, pour la première fois ^alùx BVançais 
la partie oiscïdentale de Sâint-Domii^ue« 

. A cette époque, ]a'<;olonie anglaisé dé 1666. 
Sainte-Lucie, qiie les maladies, la. fa^ ^ 
mine et la guerre des sauvages ' avaient 
réduite h quatre-vingt-neuf individus, de 
quinze ceiits dont elle était composée, 
abamjonna une seconde fois cfette ile ie 
6 janvier , après en avoir détruit tous les 
établissemens. Les Anglais , pour se dé- 
dommager de cette perte , s/eniparèrent 
de l'île de Tabago dont ils dépouillèrent 
les Hollandais; mais ils la leur restituè- 
rent en 1677. 

' Les nègres esclaves . venaient a peine 
d'être introduits aux colonies , que, pour 
augmenter la population noire et fàvo* 
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1673. riaer kiCompagniey q« dt des coacessbas 
avantageuses à eiïux qui Toudraieat |*o- 
fiter du droit de feire la traite. 

jj^^ift ou eut beai» eomUeff .^ faveur 
csette tMMivelte Gennpsagnie , «Hq ffit tou- 
jours kmgoissaate; là amtrebftude , la 
giien» didarée à k Hollande la 7 ayril 
1671 etPinfidsIitë de ie$a(;ei« iuipor- 
tëren t les derniers ;CO|ips«. 
>674- Au. bout de dix ans d^exereiee, eU^ se 
troura endettée de 5,635,oooi livres tour- 
nois, Bt fût forcée de se dissoudre. I^ Roi 
ht révoqùa'aù mois de décembre 1674 > ^^ 
ehargéa é^éteiiidre sa det^ ^t de lui ram- 
beiirseff seta capital yja^oataat à i ,387,^85 

liyres« 

. Ainsi fbreat réunies kh masse de l'état 
ces possessions iniportantes qi)i liù avaient 
été étrangères ju$qu'Ab)f<> et C|iui' n'au- 
raient jaoiais dd cibn^f^r^ d'airtre )oug 
que celui et la zn^érpatrie. Cet événe- 
ment ayait fait renaître Tespoir dans 
rame de tous les cndoi^i mais )i9s pré- 
jugés et rignorance ne tardèrent pas à 
opi>osér au déVeloppeni^vt de Tii^dastne 
deseùtraves insurnuojBtables, 
1686. A la desaïaiide de la France > TAogle- 
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terre avait concki un traite par lequel il 
était «tatoé qu'en (^ de guerre entre les 
deux états, la neutruUté la plus pbsobèb 
Sisnût observée à Végafd des colonies du 
NomvieaU'-Monde. Ces ccmveniîoDS , ras- 
suranlcs pour de? pays easeotiellement 
agTic«^eft, ne {arent observées qu'autant 
qile lesAngîais n'eurent pas intérêt de W 
violer. £n effet , quelques années après ils 1691. 
s*eaiparërent de M«i^*Galande , qu'ils 
dévalerait , et vinrent attaquer la Gua*- 
delottpe y dont ik se seraient aussi Rendus 
maîtres sans la valeur de la Malmaison. *' 
qui, enfermé dans le liurt Saint-dun-lès, 
fil une vigoureuse résistance et donna le 
temjto au marquis d'Ëragny , gouverneur 
général , d'arriver de k Martinique tvec 
m renffMrt.Les Anglaû, contraints à lever 
]€ siège , dévastèrent en se retirant tous 
les quartims qu'ils avaient occupés; ils 
évacuèrent -MarieiOnlande de la même 
manière. 

Les Antilles Mnçaises commençaient 1^02. 
à fàsÊt k se ressentir des bons effets de Fa 
paix de Rjsnwky lorsqu'une nouvelle 
guerre vint encore les mettre à la merci 
de IcfHT ennemi le plus implacable. Avant 
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même la déclaration ée guerre, les Anglais 
pillèrent m • partie %ançaise de Saiixt- 
Ghristophe , qui , né 8*s(ttendant 'à aucune 
hosUlité, n'était pas sur la. ^défensive. 
Toat ce qu'il y avait de Français ««fut 
transporté à la Martinique, et les Anglais, 
restés seuls maîtres de l'ile , s*en ftreat as- 
sureria possession "par le traité d^UtrecKt, 
en 1715. . . . ' 

1703. Dans les premiers jours de mars l'en- 
nemi parut devant Marie-Galandc , dont 
il s'empara le 6. Le .18 du même mois il 

* se pimenta ^devant la Guadeloupe avec 
une escadre composée de sept vaisseaux , 
une frégate y plusieurs transports*, en 
tout quarante-cinq voiles. Le 20 ,' lés" An- 
glais débarquëreut à l'anse* de 'BouîUante, 
et brûlèrent et saccagèrent le bourg et ses 
environs. Ayant ensuite e&ctué de$ des- 
centes sur plusieurs, points , ils copimen- 
cëreni leurs . opérations' militaires. Des 
secours venus de la Martinique mirent 
les Français en état d^ se inesurer avec 
l'ennemi, qui, après plusieurs eftgage- 
mens^ se trouvant avoir essuyé une perte 
de dix-neuf cent soixante-quatre hommes 
tués ou mis hors de pombat, prit le parti 
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de se rembarqtier^-mais selon son bar- 
bare usage ce ne fut qu'après avoir mis le 
feu partout. ^ , 

Le Roi, pour faî^e une diversion qu'il 
pensa devoir être utile à ses armes en 
Europe', nt passer une çscadre aux An« 
tilles.' Cette division , forte de douze vais- 
seaux, une frégate etvingt^et-un bâtimens 
légers, avait à^ora.sept cents hommes 
de Coupes de débarquement^ auxquels on 
en joigiiit douze qénts autres tirés des 
garnirons de» colonies. Elle mit à la voile 
ïe 2 avril 1706, attaqua et prit par capi- 
tulation les îles de Saint - Christophe et 
delMiëvrés, les ranço|ina, et rentra à la 
Martinique après cette expédition. ,' 
• 'La, paix d'Utrècht ayant enlevé à la 171 3. 
France une grande partie de ses impor- 
tantes pos^essions^du nord de l'Amérique, 
Terre-Neuve , l'Açadie et la l^e d'Hud-. 
son , reveilla sa sollicitude eti faveur de 
celles qui lui restaient. Les Antilles devin* 
rent }'objet pTuSr|)artîcuIier de sia protec- 
tiouj le cpmmerce , auquel plus de li- 
berté fîit accordée, y reçut de nouveaux 
développemens , aussi ne tardèrent-elles 
pas à devenir pins flor jasantes. La culture 



du café 9 qui commença de se propager à 
la Martinique dès l'année 1 725^ -et k la- 
quelle les Anglais ne se Kvrèrent que dix 
ans plus tard , fut aus^î pour nos ët^lis- 
semens une source abondante de prospé- 

17 i I . rite. Mais la guerre de la succession d'Au- 
triche , glorieuse k la France cootinenUile, 
devint funeste à $e& colonies par la né- 
gligence que le' çarJlbal *d^ Fleuri, av^t 
apportée à l'entretien de là marine. Les 
Anglais , dont les escadres parcouraient li- 
brement les mers , abattirent entièrement 
nolrecommercé. Tout tendait à une ruine 

174^* prochaine , lorsque la p^ix d'Aix-Ia-Cha^ 
pelle vint mettre ui\terme aux soufirances 
des Antilles. Mais l'espoir qu'elle avait fait 
naître fut de bien courte dui^e; 1^ An- 
glais, jaloux de la facilité et de la promp- 
titude avec lesquelles la France réparait 
ses désastres , renouvelèi^ent les hostilités 

1755. dans le Canada qu'ils convoitaient, en- 
voyèrent à l'improYÎste et sur toutes les 
mers tles hàtimens de gmerré pour se sai- 
sir de tous les navires français naviguant 

1756. sor la foi des traités. La France indignée 
fit de grands armemens, et les affaires 
changèrent bientotyde face. Les Anglais, 
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battus en Canada furent meDacés d'une 
înTaiion. Us perdirent Port-MalRïb, et La 
Galissonniëre remporta snr enx cette vie* 
toire oarale qni fit condamner à mort 
Tamiral Bing. 

Cependant la France ëtait trop sMen-1758. 
sèment occnpée en Europe .pour veiller 
avec succès à la sûreté de ses colonies. 
Ses possessions dans l'Inde,. ^n Afrique 
et ^ur le continent américain tombèrent 
an pouvoir des Anglais y qai envoyèrent 
ude escadre avec des troupes de débar- 
qœment pour soumettre les Antilles. 

La flotte se présenta devant la Marti* i7S9' 
nique le 1 5 janvier; elle opéra-le lende* 
main deax débarquemens. Mai^ les babi* 
tans encouragés par le gonvemeurgénéral, 
le marquis de Beanbamais , se -portèrent 
eo foole au-devant de Tentiémî , lui firent 
éprouver une perte considérable et Je for* 
cèrent & se rembarquer. L'escadre, après 
.avoir éprouvé S^s avaries, fit voile pour 
la Guadeloupe , ou elle parut le 20 jan- 
vier. 

Le 22 ^ les Anglais bombardèrent et 
caâonnèrent la ville et )e fort de la Basse- 
Terre j ensuite ils opérèrent un débarque- 
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ment dans la partie de la ville appelée 
Saint-François, qu'ils incendièrent. Apres 
plusieurs actions dans lesquelles les Fran- 
çais se retirèrent presque sans combattre, 
la Guadeloupe se rendit par capitulation, 
au moment oh elle recevait de la Marti- 
nique un renfort qui s'était fait attendre 
trop long-temps. 

Une nouvelle expédition enneuGLie , sons 
les ordres de Famiral Rodney et du gé- 
néral Monkton ,, attaqua la Martinique, 
176a. s'en empara le 1 5 février 1 762* , et toutes 
les possessions françaises aux îl^s du Vent 
se trouvèrent au pouvoir de S, M. Bri^ 
tannique^ 

Le honteux traité de 1765 , dicté par 
l'esprit léger et capricieux d'une maîtresse 
en titre , , consacra l'empire absolu de 
l'Angleterre en faisant passer entre ses 
mains toutes les possessions françaises de 
l'Inde et' de l'Amérique septentrionale. 
L'Angleterre acquit en outre , à titre de 
propriété, l'île de fe Dominique; ou il 
n'y a^ait d'autres Européens que des 
Français , et quç des motifs du plus haut 
intérêt, relativeni^ent à, la Guadeloupe et 
à la Martinique, n'auraient jamais du 
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permettre à la France de céder à sa ri^ 
vale. Celle-ci obtint ei^core l'île neutre 
de Saint-Yincetit j et en échange de tant 
de concessions , ce traité nons rendit la 
Martinique el;^a Giiadeloupe avec ses dé* 
pendances. Les Anglais, avec leur bonne- 
foi ordinaire, différèrent plus de trois 
mois la restitution de ce.tte colonie, pour 
se donner le temps d'enlever tout ce qui 
était à leur convenance. 

Le commerce des An^lles était de- 17 79. 
venu (lorissant y la culture faisait des pro- 
grès rapides , lorsqu'une guerre qui n'eut 
que les colonies pour objet, vint para- 
lyser tant de prospérité. Les établissemens 
anglais dans l'Amérique septentrionale 
venaient de proclamer leur indépendance. 
La cour de Versailles, depuisjong-teinps 
irritée des perfidies du cabinet brit^ui- 
nique et surtout de ces paroles fameuses 
prononcées en 1 764 par lord Chatam en 
plein parlement : « Que - deviendi^ait 
tt l'Angleterre si elle était toujours juste 
u envers la F^rance? Craignc/z, réprimez 
« la maison de Bourbon ! » reconnut l'in- 
dépendance des Etats-Unis, et dës-lors 
elle dut se préparer à la guerre. 
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On vit bientôt les amirann d'Estaing, 
Lamothe-Piquet , dé Grasse et de Yau- 
dreuil faire flotter dams l'Archipel amé- 
ricain ,1e pavilldn français triomphant. 
Le marquis de Bouille ,gouve.rneme or de 
}a Martinique, s'empara le 8 septembre 
• de la Dominique; mais l'escadre de 
Destaitfg ne pat empêcher les Anglais de 
se rendre maîtres de Sainte- Lucie le 12 
décembre. Destaing prit sa revanche bien- 
tôt après ) il s'empara de Saint*Vincent 

1779. le 19 juin, et de la Grenade le 4 juillet 
Tabago était tombée an pouvoir des 

1781. Français le 2 juin , qàand l'amiral Rodney 
se présenta le ^ février devant Saint-£us- 
taèhe. Le gouverneur hollandais, qui igno- 
rait que sa nation fut en guerre avec l'An- 
gleterre, pris an dépourvu etsaûs troupes, 
fut obligé de se rendre à discrétion* Les 
Anglais traitèrent cette colonie avec une 
jrigueur qu*on semblait lie - pas avoir à 
craindre d'une nation policée. 

Le marquis de Bouille , parti de la 
Martinique avec trois frégates , se pré- 
senta , dans la nuit du 26 novembre 1 781, 
an vetrt de M^aint-Eustache, qui n'est 
abordable que par le côté opposé , mit à 
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terre, avec les plus grandes difficiiltés , le» 
trouf^es qu'il avait à hord soas le com-^ 
mandem^at du colonel Dilloti. Ce brave 
générai gravit^^ leur têié le roc qui do-» 
mine la côte , ag milieu de précipices af-» 
freux , et à la pointe du jour 11 fut maître - 
du fort et de la vULe. Sept oenis Anglais 
se rendirent à trois cent cinquante fr^- 
çais , et le pavillon des états-.générajix fut 178a. 
de nouveau arbora à Saint-£ustache , à 
Saba» et danbla partie hollandaise de 
Saint-Martin. 

La chute de Saint - Christophe , de 
Niëvres , 4e Mont-Serrajt , tonnée» les 1 2 
et fia février sons les /ooups de. M* 'd« 
BouiUé , et les succès des escadres fraup-* 
çaisee dam toutes ces mers, avarient' mis 
en attente de voir succomber le boulevard 
de la puissance des Anglais aux Antillais y 
la Jamaïque, dont la prise aurait coo^rv* 
lidé la suprématie maritime que la Frapee 
avait déjà conquise y mais le fameux com- 
bat naval livré entre le comte de Grasse et 
l'amiral Hocbey, le 12 avril 1782 , dé-* 
truisit cet espoir et fît repnsndre à l'An? 
gl^rre sa prépondérance maritime. 

La paix avec la Grando-BrHague miti;S3» 
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enfin un terme ati fléau destructeur qui 
ravageait le monde , et consolida l'indé- 
pendance des États-U^îs d'Amérique. l£ 
cabinet de Versailles acquit en Afrique^ 
le Sénégal ; dans l'Inde , on lui restitua 
toutes les prises qiii avaient, été faites } en 
Amérique , il fut admis aux pêcheries de 
Terre-Neuve , et obtint les deux lies de 
Saint-Pierre et de Miquelon; dans les 
Antilles , l'île de TabâgO lui fut cédée , et 
il y eutpro'niessei'éciproque de conclure, 
dans l'espace de deux années, un traité de 
commerce. ' . 

1784. ' 'Le .20 octobre y MM. d^ Clugiiy et de 
Fôurqui«r firent la l'émise à la Suéde de 
l'île Saint-Barthâemy, une ^s dépen- 
dances de la Guadeloupe , cédée pour ob- 
tenir la faculté de déposer des marchan- 
dises françaises^ dans le port de Gothem- 
bourg , et de les réexporter sans payer de 
droitsf I^a position de cette île donna une 
grande facilité pour le commerce inter- 
lope entre la jGuadeloii^pe et Saint-'Bar- 
thélemy , ce qui contraria souvent les vues 
du gouvernement* 

1786. La France n'était pas dans' une situa- 
tion à 'pouvoir espérer quelque avantage 
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de ses relations d*amitié avec sa rivale. 
iLa diplo/natie, marchant dans les voies 
tortueuses que suivent toujours les'gon- 
vernemens faibles, semblait vouloir hâ- 
ter la ruine du royaume. Son succès fut 
reoiarquable dans l'onéreux . pacte de 
commerce conclu avec rAii^lb.terre. Les 
ministres ^cependant ne devaietit pas igno- 
rer que Colbert avait refusé ce traité en 
1669', que ce refus s'était renouvelé en 
i^i5, -et que Montesquieu; ce penseur 
éclairé , avait dit : Que la, France ne. de- 
vait jamais faire "de traité de com- 
merce avec t Angleterre 'cjfu à coups de 
canon, ' ; 

'( . ■ . '■:■■■■■ 

■ ..,•.•>■''■'■.:•; 
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CHAPITRE VII. 



Effets cpie preduisent aux Antilles les prenûères 
nouiwUes.dl'te'' reTc^ntionfiaiicaise. *^ Révolte 
dos Doits à Sa^itr-Do^nmgae. -^ Guerre aT«c 
r^Àngletecre. *— Les Anglais recoQuaisseat la 
neutralité' «de Sai^t^^Domingue. — Expe'dition 
du général Lederc. • — Skii^t-Domingue , sons 
le nom d'Haïti, se déclare indépendante. — 
Suite de Tbistoire des Antilles. 

d'une paix profonde^ leurs habit^ps de 
toute clause et de toute couleur, occupés 
de culture et de commerce , paraissaieut 
satisfaits de leur situation , lorsqu'on reçut 
aux Antilles la nouvelle d^s premiers eVé- 
nemens de la révolution française. Bien- 
tôf les eiprits entrèrent en effervesoence ^ 
chacun songea à ses p^pres intérêU. Les 
honinres de couleur, qui avaient été jus- 
que-là attachés comme cliens à là pre- 
mière classe des colons , dont ils avaient 
l'habitude de rechercher le patronage, 
voulurent à leur tour obtenir la jouissance 
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^5 droits qu'on déclarait étiD& l'attribut 
essentiel de tous les hommes. Les négret 
libres fifent v^oir les mêmes présentions. 
Celte diftsrence de* vues et d'intérêts pro«- 
dnisit des bailles et des «Mscorde^ qui bien^ 
l^4éohibevéi|f les ccJomès , et .firent écla^ 
tier à la Martinique et à $aint-Domingtté 
une déplorable guerre dvile. 
. «Dës^ qu'on fût infôriiië à Paris du dé« 
sordre qui régnait dans les Antilles , l'as<- 
sembléé nationale:^ • craignant qu'ellies ne 
se d^clarassiei^t îbëépendantea, prononça; 
par- un deeref^du 8 mars, que dan» ses dé** 1790. 
clarations sur l'égalité desdroils dès ci- 
toyens français , elle n'avait jamais ei| 
rintentipn de comprendre les ccjlonies'. 
Ma^ h oçmmMiott était donnée, i\ ne 
fut plus poss&le d*«n arrêter les effets ^ les 
troublés ci«3tinuërent. Ce f«it envaitique 
Tas^mblée nationale ^vqjb. clés eom-» 
missaires pacificateurs } ils lurent obligés 
de 9e retirer sans avoir pu remplir le but 

âe leur mission. ' 

L'assemblée nationale, séduite par 
l'espoir 4le ramener les colons' à la spu,- 
missioh en rabaissant leur vanité et leur 
crédit , voulant d'ailleurs consacrer les 
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•principes du droite naturel' qu'elle. avaU 
reconnus , publia un décret , tlans le cou- 
i'79i>ranl du mois de mai ^ jtortant. que tous 
les gens de couleur , résidant dauis les.eo-^ 
lonies françaises et nés «le parens libres , 
auraient droit aux mendies privilèges que 
les citoyens français. Cet arrêté porta l'ef-* 
f roi dans les Antilles , et produisit à Saint- 
Domingue un embrasement universel. 
Dan& ha ville du Cap, <m résolut à l'una- 
nimité de refuser le sçpïnent civique, et 
la cocarde nationale foi foulée aux pjeds. 
Les mulâtres alarmés te mirent sous les 
armés. 'Le 25 août , avant la pointe du 
, jour) le bruit se répandit dans .toute la 
ville que les eâcla^res npirs des paroisses 
voisines s'étaient révoltés , et. qu'ils por<- 
taient la désolation et le carnage dans 
toutes les plantations.' Lorsque le jour 
commença il paraître , une foule de gens 
échappés au massacre, vinrent se réfugier 
dans la ville. On reconnut bientôt que les 
nègres agissaiçnt de concert: dës-ïocsla 
consternation £ùt générale; les citoyens 
prirent le$ armes, et' l'assemblée coloniale 
conféra au gouverneur le commandement 
de la garde nationale. Un nombre consi- 
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dérable de mulâtres libres qui étaient daus 
la ville , craignant la fureur de la popu- 
lace, se joignit aux blancs; tous les marins 
du portse réunirent aul habitans, et on les 
soumit à une espèce de discipline militaire. 
M. Touzard, qui.s'e'tait distingué dans le 
nord , à la tête des Américains > prit le 
commandement de la milice et des trou- 
pes dé ligne , et attaqua lin corps de qua- 
tre mille nègres. II en fit un carnage ai^ 
freux; mais comme ils reparaissaient 
toujours avec de nouvelles forces ,' il se 
vit enfin obligé de battre en retraite. Mal- 
gré toutes le^ précautions que Ton prit 
pour défendre les approches de la ville , 
elle aurait été détruite infailliblement , si 
les noirs avaient eu quelque connaissance 
dans l'art militaire. 

On avait transmis au plus vite la nou- 
velle de la révolte aux différentes pa- 
roisses, et dans plusieurs les» colons étaient 
parvenus à se n;iettre ep état de défense; 
mais lés nègres , réunis aux mtilâtres , 
surmontèrent tous les obst^.cles. Toute la 
riche et vaste plaine du Cap et des mon- 
tagnes voisines furent abcfndonpées à l'en*- 
nemi, qui exerça les plus hoi'riblès.cruau- 
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tés sur les blancs tombés entre ses mains. 

D^ns cette terrible guerre , le sang bu- 
main coula partorrens: deux mille blancs 
de tout âge et de tout sexe furent n^assa^ 
crés. Plus Âe dix mille insurgés périrent 
soit par le fer soit par la famine, et qud- 
que centaines reçurent la mort de la main 
du bourreau. 

La révolte , qui jusque - là ne s'était 
guère manifestée que dans le nord , éclata 
bientôt dans les provinces de l'ouest. Les 
détachemens qu'on envoya contre les re- 
belles furent repousses , et le pays , dans 
un espace d^ plus de trenj^e milles , fut 
ravagé par 1^ fer et par la flamme. Un 
traité , connu sous le nom de concoT-^ 
dat 9 suspendit les hostilités pour quelque 
temps; mais l'assembléiç nationale ayant 
annulé son décret di^ 1 5 mai , les mulâ- 
tres et les noirs ^^commencèrent la guerre 
avec. une nouvelle &n*eur, et les affaires 
prirent un caractère effrayant. 
1793. Cependant,, par un nouveau décret du 
28 mars, l'açsemblée législative recon- 
naissant que leshom^iesde couleur et les 
nègres libres de^ colonies devaient jouir, 
ainsi que les colons Mancfj, de l'égalité 
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des droiU politiques , envoyait dans le$ 
îles Antilles, sept commissaires pour faire 
exécuter ses ordres. Le génëràl de division 
Kocliambeau, fîts du maréchal de ce nom^ 
iiit nomme commandant général des îles 
du Yent , à la Martinique; le général Col- 
lot fut appelé au gouvernement de la 
Martinique , et le général Ricar à celai 
de Sainte-Liicie. ' 

Xa3t frégate la Sémillantes, capitaine 
Bruix , eut la mission d'escorter à la Mar- 
tiniqujB le corivoi qui portait , avec les 
trois généraux , quatre commissaires ci-- 
vils nouyellementnommés, mille hommes 
de troupes de ligne et mille gardes na- 
tionaux. L'expédition partit dé Lorient le 
jour même de la catastrophé da^ lo août. 
Dans ïes premiers jours de septembre^ 
une lettre venue de llle anglaise de Mont- 
Serrât , annonça à la Basse-Terre que les 
Prussiens et les Autrichiens étaient entrés 
à Paris , et que la contre-rëvolulîon était 
faite en France; Au milieu de Tagilation 
<ju'excita cette nouvelle , le- capitaine de 
la frégate la Calfpso^ arrivant de la Mar- 
tinique , demanda au commandant de la 
Guadeloupe , M. Darros , la permission 



376 &éSCMÉ DE L^HISTOIRE 

d'arborer le drapeau blanc. Après beau* 
coup de difficultës de la part du gouver- 
neur, le pavillon blanc fut hissé à bord de 
|a frégate, et appuyé de vingt-et^Hin coups 
de canon. Cet ex'emple séduisit la popula- 
tion; le gouverneur fut entraîné^ et les 
anciennes couleurs de la France furent 
arborées à la Guadeloupe. 

La Calypso remit aussitôt à la voile 
pour porter ces nouvelles à la Martinique, 
où M. de Behague et tous les commandans 
des bâtimens de la station s'empressèrent 
de reprendre le pavillon blanc. 
' Sainte-Lucie et Marie-Galande furent 
les seules îles qui restèrent fidèles aux 
trois couleurs. 

Dans cet état Je choses , l'expédition 
partie de France, parut le 16 septembre 
devant la Martinique j mais voyant flotter 
des couleurs différentes des siennes , l'ex- 
pédition prit le large et se rendit à Saint- 
Domingue , où. elle mouilla dans la rade 
du Cap le 28 septembre. Ce secours ines^ 
péré mit les commissaires civils de Saint- 
Domingue à même de déjouer le projet 
de contre^évolution dont ils étaient me- 
nacés^ et ils nommèrent le général Ho- 
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chafidbeau gouverneur de la colonie , en 
attendant les ordres de la métropole. Plu-, 
sieurs actes de rigueur , et l'autorité illi- 
mitée à laquelle prétendaient les com- ^ 
missaires,, répandirent la terreur dans 
toute la colonie. Oh soupçonnait rassem- 
blée nationale dç projeter» comme elle le 
fit depuis, J'affiranchisseipent général des 
nègres. Touç les partis laisseront alors 
éclater leur mécontentement. 

Les commissaires Vêtant rendus dans la 1793., 
partie de l'ouest , pour apaiser une in- 
surrection assez alarmante ,. étaient par- 
venus à réduire à l'obéissance Port^aiî- 
Prâce et Jacmel. Ils s'étaient retirés à 
Sânto-Dominguo, lorsqu'une scène d'hor- 
reur vint glacer d'effi-oi tous les blancs de 
l'ile. Le ai juin , un (:orps de trois mille 
noirs révoltés entra dans l^^ ville du Cap , 
fit un massacre général des Bômmes , des 
femmes et des* enfans : tous les colons 
blancs qu'on put d^coutrir reçurent la^ 
mort , et plus de la moitié de la ville fut 
détruite par les flammes. 

Pendant que ces choses se passaient à 
Saint-Domingue , les îles de la Guade- 
loupe et de la Martinique ; détrompées 

24 
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EUT la nouvelle de la côntre-révolntion , 
•rentraient sous la domination de la ré- 
publique , reconnaissaient ses agetrs ^ et 
faisaient ''e nouveau flotter le pavillon 
tricolore. Les généraux Ricard et Collot 
prenaient possession de leurs goaveme- 
mehs respectifs ^ et Rochambeàu, que les 
horreurs commises à Saint-Domingue 
avaient déterminé à 9'en éloigner^ s*était 
rendu à la Martinique , 011 îl remplit de 
suite ses fonctions de gouvemenr général. 

Les affaires dé Saint-Domingue étaient 
loin de présenter un coup-d'œil aussi sa- 
tisfaisant.. 

Depuis la révolte des nègres dç'la pro- 
vince du Nord, un grand non>bre de 
colons avaient émigré dans les îles voi- 
sines de Saint^^Domin^e ou sur le conti- 
nent de rAmériq^e. I-ies principaux cul- 
tivateurs s'étaient retirés en AhgleteVre ; 
plusieurs 'd'entre eux deipandërent qu'on 
leur dobuât une flotte pour prendre pos- 
session àvL pays , au nom de la Grande- 
Bretagne. D'abord on n'eut point d'égard 
à leur requête j imais quelque temps après, 
la guerre s'étant allumée entre la France 
et l'Angleterre, la proposition des colons 
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fut accueiJKe favorablement, et legouyer^ 
neur de laJaxoaïque reçut ordre d'envoyer 
à Saint-pomingue des forces suffisantes 
pour occuper toutes les places qui: vien- 
draient à se rendre. 

Les CQmmissaires français Santhoaax 
et Polverel , avaienjt reçu de France six 
mille lioin^es d'élite, qui, joints aux 
trpupes nationales qui se trouvèrent déjà 
dans la colonie et à la milice de Tile , for- 
maient un corps effectif de quatorse ou 
quinze mille blancs. Ils avaient en outre , 
de leur côté, la plus grande partie des 
nègres libres et des mulâtres, et une 
troupe mélangée de nègres tirés, des pri- 
sons , ce qui mrmait en topt vingt-cinq 
mille hommes armés et. acclimatés. Les 
commissaires, dai^ l'inlention .d'aug* 
menter leurs forces , proclamèrent l'en- 
tière abolition de l'esclavage , déclaritnt 
que les nègres seraient désormais assimi- 
lés aux. citoyens. 

L'armement fait à la Jamaïque se com-i 
posait d'environ huit cejut soixante-dix 
soldats- de troupes de ligue ; et la première 
division , qui contenait six cent soixante* 
dix-sept hommes , partit de Port-Royal 
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le 9 septembre 1 795 , et arriva à Jérëmf e 
le 19* Les articles dç la capitulation ayant 
été réglés d'avance , les anglais prirent 
possessiom de la ville et du port sans au- 
cun obstacle. Le 22 on oecupa la forte- 
resse et le havre du cap Saint-Nicolas. 
Cependant la ville continua de résister: 
la plupart de^ bîabitans joignirent Parmée 
républicaÎQe. L'ennemi fît une tentative 
sur Tiburon , dont la possession leur eût 
assuré la domination de la grande anse j 
mais ils échouèrent complètement , et fd- 
rent obligés ^e ^)attre,en retraite. Cet évé- 
Aement découragea les Anglais 5 mais 
ayant reçus un renfort , le$ paroisses de 
Jean-Babel , de Sain,t-Marc , d'Arcahaye 
et deBoucassin , se reVdirent aux mêmes 
conditions que Jérémi^. Les babitans dé 
Léogane suivirent bientôt ^et exemple. 
1794. L'année suivante , le 3 février, une es- 
cadre anglaise attaqua de nouveau le cap 
Tiburon , les troupes ennemies débar- 
quèrent sous la «protection du feu des 
vaisseaux , et malgré les efforts des colons, 
elles s'eipparëreut de leur position. Les 
forces britanniques dominaient alors sur 
toute cette -vaste étendue de nier qui 
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forme la baîe de Léogane , et la prise de 
Port-au-'t^rincè paraissait inévitable. Le 
colonel Whitelocte , fugeant nécessaire 
dé se rendra maître del^ort-de-P^ix, ville 
avantageusement située à Test dii cap^ 
Saint-Nicolas , voulut Tacheter à prix 
d*argent;'mais le brave général Laveanx, 
qui commandait dans la place ^ reçut sa 
proposition avec l'indignation et le mé- 
pris qu'elle méritait.. Plusieurs combats 
insigniifîans fureiit livrés de part et d'au- 
tre. Cependant les Anglais, qui ne re- 
cevaient aucun 'secours' d'Angleterre , 
commençaient à éprouver un grand dé-> 
couragement , lorsque le 19 mai les vais^ 
seaux le Belliqueux ^ V Irrésistible et la 
Mouche, ayant à bord deux régimens 
sous les ordres dq général Wbite , mirent 
à l'ancre dans le havre du cap Saint- 
Nicolas. Leurarrivée'causala plus ^ande 
joie parmi leurs compatriotes : on cohçut 
alors l'espoir de s'emparer de Port-au- 
Prince. 'Dans la soirée ^u ^o , Pescadre 
mouilla devant cette ville; elle était 
coihposée de quatre vaisseaux dé ligne, de 
trois. frégates et de quatre ou cinq petits 
bâtimens , sous le commandement immé- 

24. 
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diat c|u Commodore Fofc(^ q^uaiorze cent 
soixante-cinq soldats de ligae, bien dis- 
ciplinés , sou? les ordres à^ général 
Wljyte » formirîent twtes les forces, de 
terre, « • 

Le lendemain Tenpçnîi fit une somma- 
tion à lia ville pour l'engager à $ç ren^dre^ 
mais n'ay^t p^^ reçu de réponse il com- 
mença l'attaque, Let. sort de Port-au- 
Prince fut promptemeqt décidé 5 lai place 
fttt évacuée le 5 juin. On préservai de 
l'ipeendie lés maisons de la ville et la 
marine* du port , Inen que les commis- 
saires répi^licaitis,eusçe{it donné l'ordre 
d'y ]?iettre le feii. Ces commissaires se 
f étirèrent dan& les montagnes avec dçux 
cents mulets chargés d'un grand nombre 
4'objets précieux 9 et ils furent $\iiYh de 
près de de^x miUe personnes. L'ennemi 
trouva dans la place un butin estimé 
9,6oo»Qqo francs 9 çt ui;i gr^nd npmbre 
de bpuclies k feju, , 

. Après c^ échec , les coioimissa^'es 
voyant que les positions les plus impor- 
tantes de nie étaient entre (es mains .des 
Anglf is, ou au pouvoir des gen& de cou- 
leur* cçiipimandés par Rigaud et p^r uu 
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nègre pommé Tou&gaint Loqvcrture » 
quittèrent bientôt la colonie) et s'embov 
quèrent pppr la France , ou leur cm» 
duite fut approuvée du gooTfmement* 
Cependant les hostilités contiouërent^nlre 
les Anglais réunis auv tfpopes colonialei 
royalistes , et les répu)>licains joinU aus 
hou^me^.de couleur; m^9 ancime action 
ne fut assez remarquable pour mériter dt 
troiuver place ici. -, 

£n ,1 795 I4 guerre «y^nt ce^aé ealre la i;95. 
France jôt l'Espagne^ toute la partie es^ 
pagnole de Saint-Domingue fut cédée k 
la. république française , conformément 
ail traité 4e paiic* 

Vers la fin de l'année i le gouverne* 
ment angldi^. youlaut tirer l'armée de 
Saiot^'^DqmiBgue de l'espèce de léthargie 
où elle était plongée ^^lui en^ojna un ren- 
fotrt de sepi ngille hommtea, sous le com- 
mandemei^t du général de brigade Howe. 
0es forceS' semhlalibs envoyée» au com- 
mencement de la guerre eussent proba- 
blement suffi pour soumettre tonte l'tle; 
mais l'expérience et la discipline des 
hommes de couleur et des noirs leur doa-* 
naieat une puissance qu'il était difficile 
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de renverser. La guerre ne devint donc 
pas plus active qu'auparavant , et les 
maladies ayant contribue à dinàînuer con- 
sidërablement les troupes britanniques, 
le général MaiUand, qui lescommandait, 
sentit bientôt qu'il ne lui restait plus 
d'autjre parti que de se retirer. En consé- 
1798. qœnce, il conclut iin traité ave<^ Tous- 
saint, par lequel les Âi^glais s'engageaient 
à évacuer toutes les places /qu'ils possé- 
daient dans l'île » et à reconnaître Saint- 
Domingue comme puissance indépen- 
dante et neutre. 

La goerre , que' la France avait déclarée 
le !«*■ février r^g^ à l'Angleterre et à la 
Hollande, plaçait nos îles du Vent dans 
une position très^ritique. L'état d'hostî- 
Hlé dans lequel nous nous trouvâmes avec 
l'Espagne quelques mois après , jeta les 
colonies dans «ne- situation encore plus 
embarrassante. La Guadeloupe , agitée 
par la tourmente révolutionnaire*, se 
trouvait dans une cruelle pénurie de 
toutes choses. Le général Collot , sans 
force et presque sans autorité , ne pouvait 
ramener la confiance et la tranquillité, ce 
n'était que massacres et brigandages. 
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Lia Martinique n'était guère plus tran- 
quille que la Guadeloupe; l'expérience et 
les efibrts du général Rochambeau n'a- 
vaient pu l'arracher aux crises qui la dé- 
solaient depuis près de quatre ans. Divers 
rasscmbleniens s'étaient formés sous la 
bannière blanche. Les deux partis se fai^ 
saient une guerre k mort que souillaient 
les plus affreuses bai1!)aries, lorsqu'une 
escadre anglaise , commandée par l'ami- 
ral Gardner, forte de huit vaisseaux et de 
plusieurs frégates , se ^présenta lé 1 1 juin 
devant le Fort-Royal et Case-Navire. 

Le général Rochambeau mettant à pro- 
fit cet instant d'alarme , rallia' à lui ' tout 
ce qu'il y avait de Français, attaqua les 
ennemis de l'état, et s'empara décrois 
postes importans. Le général Bruce, com- 
mandant les troupes anglaises , débarqua 
le i6 juin , à Case-Navire, quinze cents 
hommes , auxquels se joignirent un mil- 
lier d'habitans. Forinées sur deux colonnes, 
ces forces se mirent en marche le i8, 
avant le jour, pour aller attaquer Saint- 
Pierre. Rocbambeau se porta contre elles 
avec rapidité , les chargea impétueuse- 
ment et les mit dans une déroute com- 
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plëte. Le3 Anglais , cpouvantés , se réfu- 
gièrent sous le feu de leurs vaisseaux : ils 
employèrent les deux jçurs suivans à se 
rembarquer avec la foule d'émigrés et de 
planteurs qui s^étaient battus dans leurs 
rangs. 

Cepeadaat la république ^ pressée par 
l'Europe coalisée contre elle , se trouvait 
dans l'impuissance d'envoyer aucune es- 
pèce de secours à ses colonies. L'Angle- 
terre , bumiHée de l'échec que l'honneur 
de ses armes venait d'éprouver, résolut 
d'employer des forces assez imposantes 
pour s'emparer de toutes les iles fran- 
çaises du Vent, 

Un armement considérable aux ordres 
de I^miral Jenris ( lord Saipt -Vincent) , 
du général sir Charles Grey, partit de 
Portsmouth le 26 novembre 1 795 , et ar- 
riva, le 6 janvier 1794» ^ 1^ Barbade. 
Après un mois employé à réunir les 
troupes des autres iles anglaises , et à 
fajilfe^e^ pirépf^atifs immenses , la flotte 
parutsur les cotes de la Martinique le 4 
février ;.elle opéra le 5 son débarquement 
sur trois points différeus. Après plusieurs 
conD^bal;^ astsez wi&^ le g^nér^l npcham- 



beau , réduit à sii cents bomma, (*«»- 
ferma daiis le fort Boutbon , oii toat 
manquait : néanmoiiu, it soutînt un liégc 
mémorable. Enfin, aprèj trente-jkox 
jours d'attaque on de bombardement , 3 
fut forcé , Je a5 mars, de ca^tuler. La 
gamùoQ fut prisonnière , le général et 
snn ctat-major obtinrent la permission 
de s^ retirer ans Etats-Unis d'Amérique. 
Les Anglais , sans perdre, de temps , 
laissèrent le général Prescott avec cinq 
r^gimens à la Martinique , et partireot le 
5 1 mars pour Sainte-Lucie. Le général 
Ricard , réduit à. une trèe^aible garnison, 
ne put faire une grande résistance ; aprèf 
quatorze beures d'attaque, - il capitula 
aux mêmes conditions qne Kochambeau. 

Le gHiéral Gordon, désigné \ 
mander k Sainte - Lucie , y resta avec 
qnelques troupes, et l'eipédition retourna 
à la Martinique. 

Le 8 avril, elle Et voile pour la Guade- 
loupe, qu'elle trouva sans défense. 

Ûndétachementde la flotte lui envoya 

contre les Saintes , dodt il s'empara. Le 

I 10, l'eipédition jeta l'ancre à l'entrée 

du petit cul-de-sac; le ii,elle opéra un 
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débarquement considérable aa Gosier j le 
12 , le petit fort Fleur- d'Epée fut enlevé 
d'assaut, et la majeure partie de la gar- 
nison fut passée au fil de l'épée. Le fort 
Saint-Louis , lllet-à-Cocbon et la Pointe- 
à-Pitre ayant été abandonnés par suite cle 
cette cruauté , les Anglais furent naaîtres 
de toute la Grande-Terre. La ville de la 
Basse-Terre se trouvant alors dans un dé- 
sordre complet, et le général Collot ne 
pouvant plus se défendre, capitula le 21 
avril pour la Guadeloupe et toutes ses 
dépendances. Ainsi, dans l'espace d'an 
mois les Angljais se rendirent maîtres de 
toutes nos colonies aux Antilles. 

Le comité de salut public , ignorant le 
' sor>;cïe upsîlfts du Vent, s'était flatté de 
conserver au moins la Guadeloupe et 
d'empêcher, qu'elle ne tombât entre les 
mains des Anglais en lui envoyant quel- 
ques secours. En conséquence , on forma 
à Rocbefort une petite expédition com- 
posée d^' 4e«5L frégates , la Pique et la 
ThétU , du brick l'Espérance , et de cinq 
bâtimens de transport sous les ordres du 
capitaine de vaisseau Leyssègues j elle 
appareilla de Tile d'Aixle 25 avril 1^94, 
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ayant à bord les deax commissaires ci- 
vils , Chrétien et Victor Hugues , et un 
total àe onze cent cinquante-trois hom- 
mes de troupes. 

Apres une traversée de quarante jours 
qui lui valut deux prises anglaises , l'ex- 
pédition attérit à la côte du Yent de la 
Grandte-Terre , oii elle prit langue le 2 
juin. 

Les commissaires civils , instruits qiie 
l'escadre anglaise s'était momentanément 
éloignée d^ia Guadeloupe, se détermi- 
nèrent à tenter une attaque subite sur la 
Grande-Terre, et firent aussitôt débar- 
quer , avec les troupes , un corps de ma- 
telots à la pointe des Salines , au-dessus 
du Gos\er. L'ennemi surpris ne s'opposa 
pas au débarquement, fut ensuite attaqué 
et repoussé , et les français prirent des 
positions oii ils se retranchèrent. Le 6 
juin , le fort Fleur-d'Épée , défendu par 
neuf centfi hommes, seize pièces de canon 
et un obusier, fut enlevé d'assaut, à mi- 
nuit , par les généraux Cartier et Ronger. 
L'enqemi étonné de tant d'audace , aban- 
donna ses positions en arrière ^u fort et 
se retira au-delà de la rivière Salée. 

35 
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Dès qu'H fut jour , les Français entrè- 
rent à la Pointe-à-Pitre, s'emparèrent de 
quatre-vingt-sept bàtimens de commerce 
anglais, et firent un butin immense. Le 
capitaine Leyssëgues fit ensuite entrer sa 
petite escadre dans le port, et prit toutes 
les précautions nécessaires pour en fermer 
l'entrée aux Anglais. Ces mesures étaient 
à peine prises que l'amiral Jervis se pré- 
senta (Jevant la Basse<*Terre , ou il déposa 
le général en chef Grey le 7 juin. Quatre 
jours après, il parut devant ^ Pointe-à- 
pitre avec une escadre considérable et un 
grand nombre de troupes de débarque- 
ment^ il mit ses forces à terre au Gosier, 
et commença ses opérations. Les Fran«- 
çiais, trop faibles pour résister à de si 
nooibreux ennemis, se concentrèrent à 
la Pointe-àrPitre , qfii fut bombaadée et 
Vicendiée presque en totalité. Les troupes, 
exténuées par la fatigue et le uxanque 
d'eau , succombaient d'une manière ef<^ 
lErayante^ le fort se-Voyait^au moment de 
se rendre ùmie de munitions , lorsqu'une 
teutajbive des Anglais , mAlheureusoment 
exécutée , vint changer la lace des affiitres. 
indignés de ce qu'une poignée de Fran^ 



DES COLOniE^ OCCIDEHTALEft, S^ 

Ç9ii3 j exténués par la maladie , resserret 
dans une ville ouverte, sourds à toutes 
les propositions , osaient leur résister, ils 
voulurent en finir par une attaque gêné'* 
raie. Dans la nuit du i''^ au 2 juillet ^ 
après avoir fait feu de toutes leurs batte- 
ries pendant huit heures consécutives ^ 
deux colonnes de saille honoiaies chacune 
s'avancèrent en silence, égorgèrent les 
postes avancés de la Pointe-à-Pitre , pé* 
nétrèrent dans la ville, en furent bientôt 
maîtresses, et la mirent dans un épouvan* 
table désordre. U ne restait aux Français 
que le morne €lu gouverrwment , sur le* 
quel 'Victor Hugues s'était réftigié avec 
les chefs et le restant des troupes. A la 
pointe du jour , les Anglais firent un niou« 
vement pour s'emparer de cette dernière 
position 'y mais les Français foudroyèrent 
avec leur artillerie les masses ennemies , 
qu'une frégate, mouillée au fond du 
port , mitraillait à bout portant , puis, s'é- 
ïançant sur ces troupes ébranlées , ils les 
poursuivirent la baïonnette aux reins jus*^ 
que dans leurs retranchemens. Enfin , 
apr^ difierens combats et plusieurs ma- 
nœuvres habiles, les ennemis, obligés de 
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se retirer dans leur camp de Berville, se 
trouvèrent complètement cernés. Bientôt 
ies troupes anglaises, que les maladies 
n'avaient point épargnées , furent forcées 
de capituler, laissant au pouvoir des 
Français trente-huit bouches à feu , deux 
mille fusils et une quantité considérable 
de munitions et de vivres. 

IjCS Anglais occupaient encore une par- 
tie de la Basse-Terre; le général Pelardy 
les ayant forcés de se retirer dans le fort 
Saint-Charles, les y bloqua, et se préparait 
à~ une attaque générale lorsque le 1 1 dé- 
cembre , l'ennemi profitant de l'obscurité 
de la nuit s'embarqua en silence par la 
poterne du bord de la mer , abandonnant 
une grande quantité de vivres et de mu- 
nitions. 

Pendant H durée de ce siège , quarante 
hommes de Marie-Galande , réfugiés à la 
Pointe-à-Pitre , s'epibarqnërent sur des 
pirogues , mirent pied à terre dans leur 
ile , s'emparèrent des batteries, firent 
prendre la fuite à une frégate et à une 
corvette qui y étaient naouillées , et dé- 
livrèrent leurs compatriotes de la pré- 
sence des Anglais; 
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Après rexpulsion des troupes britan- 
niques , un nouvel ordre de choses s'ét»- 
blit à la Guadeloupe; cette île n'offiit 
plus l'aspect d'une colonie française , elle 
devint une sorte de puissance^ isolée ao 
milieu des mers, ne conservant le nom 
français que pour le faire redouter^ toute 
distinction fut proscrite parmi ses habi- 
tans f et tous furent appelés à la défense 
de l'intégrité de son territoire. Une ar- 
mée de près de dix mille soldats de di- 
verses couleurs , exercés et aguerris yôta 
aux Anglais jusqu'à l'idée d'une invasion. 
Les côtes furent hérissées de batteries qui 
assurèrent le cabotage ^ de nombreux cor- 
saires, bravant les quarante vaisseaux, 
frégates et corvettes britanniques qui lés 
poursuivaient dans toutes ces mers , dé- 
solèrent le commerce anglais et enlevè- 
rent ou brûlèrent plus de cent cinquante 
bâtimens. 

Les Français avaient conservé à Sainte- 
Lucie un parti qui s'était maintenu contre 
les Anglais au moyen de la guerre des 
Bois. Il était. prêt à succomber, lorsque 
la nouvelle en vint à la Guadeloupe ( 1 795). 
Aussitôt le commissaire Goyrand part 

25. 



3q4 tisUKi ME L'aiBTOniE 

avec des trompes, trompe la vigilance ées 
croiseurs ennemis , parvient à débarqpier 
àattÈS Tile , se réunit au parti français , 
attaque les Anglais malgré leur supério- 
rité numérique , leur met "prës de sept 
cents komme» hors de combat , et bientôt 
h» force à se réfugier sur leur escadre , 
abandonnant tout, jusqu'à leurs femmes 
et leurs enfans qu'ils laissèrent dans l'île, et 
qui leur furent renvoyés trois jours après. 
Le commissaire Goyrand , maître de 
' Sainte-Lucie^jr établit une administration 
bienfaisante qui le fit chérir et estimertîes 
colons. 

D'autres armemens partis de la Gua- 
deloupe firent des tentatives sur la Gre- 
nade , la Dominique et Saint* Vincent. 

Les commissaires français , phis heu- 
reux dans leurs entreprises contre Saint- 
Ëustache et Saint-Martin , réussirent à les 
enlever aux Anglais et les restituèrent à 
la Hollande , ne se réservant que la partie 
française de Saint-Martinj la Martinique 
et les autres colonies anglaises furent me- 
. naeées. 

Le cabinet de Londres , effrayé de tant 
de succès qui pouvaient loi devenir fa- 
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nestes, s'occupa de rëanÎF a la Barbade 
desarmemeas considérées qu'il destî-» 
nait à expulser une seconde fois les Fran- 
çais des îles du Yent. 
• Une expédition menaçante, forte de 
vingt mille hommes , sous les ordres 
du général Abercombrie, parut devant 
Sainte-Lucie au mois d'avril i796<, et 
commença l'attaque sur-le-champ. Le 
général Goyrand, à la tête de quinze cents 
Français , se défendit d courageusement 
et disputa le terrain pied-à<^pied avec 
tant d'opiniâtreté, qu'il retint pendant 
un mois les Anglais dans les parages mal- 
sains de Sainte-Lucie , oii la fièvre jaune 
exerçait ses ravages, et qu'il leur fit 
éprouver des pertes énormes. L'expédi- 
tion anglaise, trop affaiblie , n'osa plus 
courir les hasards d'une tentative sur la 
Guadeloupe, et fut obligée de se conten- 
ter de la conquête de Sainte-Lucie. 

Cependant l'Angleterre, toujours avide 
de prétextes qui puissent colorer ses en^ 
treprises , saisit l'instant oii les cabinets 
de Stockholm, et de Copenhague , dans la 
vue de soutenir les principes d'une neu- 
tralité armée , venaient de se confédérer 
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avec la Russie, pour les traiter en enne- 
mis et poursuivre contre eux le cours de^ 
ses succès aux Antilles. 

Une expédition , partie d'AngTeterre 
sous les ordres de Tamiral Duckwort et 
du lieutenant général Trigge , se présenta 
1801. le 20 mars devant Saint -Barthélémy. 
Cette île , n'ayant que vingt-et-un hom- 
mes de garnison , capitula sans résistance. 

Les Anglais allèrent débarquer , le 24 
mars, deux divisions de quatre mille 
hommes à Saint-Martin : trois cent vingt 
Français ou Hollandais en formaient la 
garnison^ ils étaient soutenus par les équi- 
pages de plusieurs corsaires 3 mais après 
une action vive, ces marins ayant été 
contraints de regagner leur bord et de 
prendre le large» la garnison capitula le 
même jpur. 

Saint-Thomas et Sainte-Croix se ren- 
dirent à la première sommation qu'on 
leur fit les 28 et 5 1 mars. 

Le 2 1 avril , les îles de Saint-Eustache 
et de Saba , appartenant aux Hollandais, 
capitulèrent sans coup férir. 

Depuis que les Anglais , ayant évacué 
Saint-Domingue^ avaient reconnu sa neu- 
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tralité en 1798, Toussaint Louvertiire, 
délivré des soins de la guerre 9 s'était ap« 
pliqué à encourager les arts et à faire 
fleurir la justice parmi les peuples qu'il 
était appelé à gouverner. Ces nègres , que 
l'on s'est plu pendant un si grand nom^ 
bre d'années à regarder comme des êtres 
stupides et d'une espèce voisine de la béte, 
firent alors des progrès si rapides dans la 
culture et dans toutes les branches de l'ii> 
dustrie, que les succès qu'ils obtinrent se- 
raient incroyables s'ils n'étaient attestés 
par plusieurs historiens. 

L'ancien système d'administration co- 
loniale ne convenant plus dans les circon- 
stances présentes, Toussaint crut néces- 
saire de donner une constitution régulière 
à sa république. Elle fut soumise à l'as- 
semblée générale des représentans des 
districts, et adoptée à l'unanimité. On la 
publia au nom du peuple , et Mie fat dé- 
clarée indépendante'le i«^ juillet. 

Saint-Domingue jouissait de la plus 
parfaite tranquillité , lorsque la cessation 
des hostilités entre la France et l'Angle- 
terre , ' au mois d'octobre de la même 
année, donna de nouveau à la marine 
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française la liberté de traverser TOoéan. 
Si Napoléon avait voulu employer la vwe 
des négociations , il est probable <|u'il eût 
pu assurer à la France la souveraineté de 
Saint*-Domingùe et le monopole de son 
commerce; mais céd;^nt aux sollicitations 
des anciens colons , il forma le projet de 
conquérir l'île et de réduire les nègres à 
l'obéissance. Conformément à ces inten- 
tions, on rassembla dans les poi^ de 
Brest 9 de Lorient et de Rocfaefort, une 
flotte composa de vingt-six vaisseaux de 
guerre et d'un grand nombre de bâtimens 
de transport. On y embarqua une armée 
de vingtM:inq mille hommes , l'élite des 
troupes françaises. Le général Leclerc, 
beau^frere du premier consul , obtint le 
commandement en chef, et eût sons ses 
ordres plusieurs généraux français des 
plus expérimentés. L'amiral Yillaretcom- 
manda la flotte ; il eut sous lui le contre- 
amiral Latouche et le capitaine Magon. 

L'armement mit à la voile le i4 dé- 
cembre 1801 , et arriva , après une heu- 
reuse traversée, à la baie dé Samana, 
sur la côte t>rientàle de Sâint-Oomingue, 
le 28 du niois suivant. Le généraîl Lecierc 
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détacba trois. (Uvisîoo^ de Mm armée pour 
attaqujer eo même temps les trois prîn^ 
cipales places de l'ile^ Santo-Domingo ,. 
Port-au-Prince et le Fort^Danphin; Le- 
clerc se rendit en personne an C^Fran- 
çais avec le reste de son armée. 

Le général Rochambeau , après avoir 
massacré les noirs qui venaient en foule , 
sans méfiance et sans armes , au-devant 
de la division qu'il commandait y surprit 
le Fort-Dauphin et s'en empara. Mais le 
général noir Christophe refusa de ren-* 
dre la ville du Cap aux Français , et 
voyant qu'il ne pourrait résister aux for-i 
ces considérables qui le menaçaient , il 
incendia la ville et se retira en bon ord^e , 
emmenant avec lui deux mille blancs 
pour lui servir d'ôtageju 

Cependant une trêve de plusieurs joiir& 
fut conclue entre le général en chef' 
Toussaint Louverture^ qui se trouvais 
dans l'intérieur de l'île lors de ces pre- 
mières opérations , et le général Leclerc ; 
plusieurs propositions, furent faites de^ 
part et d'autre, mm$ les négociations 
traînant en longueur, Û trêve expir^ 
avant que l'on n*eùt rien termine. Sur ces 
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entrefaites , Leclerc ayant reçu un ren- 
fort de deux mille trois cents hommes , 
sous les ordres de l'amiral Ganteaume , 
résolut de recommencer les hostilités. 
i8oa. U publia une proclamation , dans la- 
quelle il mettait hors de la loi les géné- 
raux Toussaint et Christophe , et em- 
ployait tons les moyens pour exciter à la 
défection les troupes de Toussaint et les 
habitans en général. U ne changea d'a- 
< bord rien à la condition des nègres dans 
les districts occupés par ses troupes, il 
déclara même solennellement, en son 
nom et en celui de la république , qu'on 
respecterait la liberté des habitans de 
Saint-Domingue quelle que pût être leur 
couleur. Ces artifices, et enznême temps 
la bravoure des troupes françaises , pro- 
curèrent d'abord quelques avantages. Plu- 
sieurs généraux noirs et un grand nom- 
bre de soldats, séduits par les promesses 
des Français, abandonnèrent l'armée de 
Toussaint j les cultivateurs ne prirent 
point les armes et restèrent paisibles spec- 
tateurs de la guerre. L'armée des noirs, 
privée d'une partie de ses forces, reçut de 
nombreux échecs et se trouva hors d'état 
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de faire face à ses ennemis. Cependant 
Toussaint ne se décourageait pas , profi- 
tant de la parfaite connaissance qu'il avait 
du pays , il fatiguait les Français par des 
marches forcées, les obligeait à combattre 
pour des positions inutiles , sans se laisser 
jamais couper dans ses retraites ou forcer 
dans sa marche. 

Au commencement de mars, Leclerc 
arriva au Port-au-Prince , dont le général 
Bouvet s'était emparé sans difficulté. Il 
trouva la place en bon ét^t , et y ayant 
fixé son quartier-général , il se disposa à 
pousser les opérations avec une nouvelle 
vigueur. 

L'attention dy général se porta d'a- 
bord sur la Créte-à-Pierrot, poste situé 
assez loin de Port-au-Prince et à l'ouest 
de Saint-Marc , dont il est éloigné de 
huit lieues; la forteresse était en bon état 
et servait de dépôt à l'armée des nègres. 
Presque toutes les troupes françaises fu- 
rent employées à faire le siège de cette 
place et à occuper les positions voisines , 
parce qu'on voulait empêcher la retraite 
de la garnison , qui était commandée par 
Dessalines, l'un des généraux noirs les 

a6 
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plus coarageux et les pliis entre^ Temnsm 
Le commaiidaiit 'fit la défense la |&us 
glorieuse ; enfin , après avoir fait empor* 
ter tous les objets précieux, et trompé )u^ 
qu'au dernier moment les efforts des as- 
siégeans , Dessaline fit une sortie dans la 
nuit avec une de ses divisions, et se re* 
tira. Trois nuits après , les autres troupes 
de la garnison firent une^ semblable ten- 
tetive; mais il n'y ea eut qu'une- partie 
qui réussit, le reste fut cerné par les as- 
siégeans et passé au fil de l'épée. Ainsi 
Ips Français furent en po&sessioa de la 
forteresse^ mais après avoir essuyé la 
perte de quelques-uns de leurs meilleurs 
généraux et d'une grande partie de leurs 
plus belles troupes^ 

Fier des succès qu'il av^ît obtenus, et 
persuadé qu'il n'avait plus rien àccaindre 
de la part des noirs, Lecl exe s'imagina 
qu'il était temps de lever le masque , et 
qu'il devait proclamep le rétablissenoent 
de l'esclavage 3 il publia, donc une ordon" 
nance^^ par laquelle il rendait aux pro^ 
priétaires, ou à leurs char^^és de pouvoirs^ 
toute l'autorité qu'ils avaient euQ jadis 
sur les nègres. Cette perfidie csma. à peu 
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prëê une ^^gale sorprise anx colons et aux 
iioîrs } mais ceux-ci résolurent au fond de 
leur c<£ur de se soustraire à une pareille 
tjrannie. 

Toussaint profita habilement de Tim- 
pmdence que Leclerc venait de com- 
izMttre, et remarquant que les Français, 
en concentrant leurs forces dans les en- 
virons de la Créte-à-Pîerrot , avaient 
laisse sans défense les provinces du nord, 
il effectua sa jonction avec Christophe , 
qui avait environ trois cents soldats , et, 
ee hâtant de gagner la côte septentrionale 
de l'ile , il appela partout sur sa route les 
cultivateurs aux armes. Ces braves noirs , 
qui jusque-lk étaient restés paisiblement 
attachés à leurs cultures , voyant leur li- 
berté compromise , se rangèrent avec 
empressement sous lès drapeaux de leur 
indépendance. Grossièrement armés des 
instruinens propres à leurs travaux, mais 
sous la conduite de chefs intrépides et 
déterminés , ils se précipitèrent comme 
un torrent dans la plaine du nord, et 
s'emparèrent de tous les postes des Fran*- 
çais, qui vinrent se retrancher au Cap. 

Toussamt n'avait plus d'artillerie^ ce- 



do4 tAêVUi DS L^HISTOIKE 

pendant il bloqua la ville, et il l'eût 
prise si la flotte française ne s'était trou- 
vée dans le port , et si' Ton n'eût reçu de 
France des renforts considérables. 

Ces changemens s'opérèrent en quinze 
jours. Leclerc se repentit alors d'avoir 
trop tôt levé le masque , et il sentît qu'il 
lui serait impossible de remplir l'objet 
de sa mission s'il n'inventait de nouveaux 
pièges. En conséquence , dans l'espoir de 
tromper les noirs encorç une fois , il com- 
posa une nouvelle proclamation en fa- 
veur de la liberté , et une constitution 
fondée sur l'égalité de tous les habitans 
de la colonie , sans aucune distinction de 
couleur; mais il avait ajouté une clause 
qui rendait cette assurance de liberté 
tout-à-fait illusoire > c'est que rorganisa' 
tion ne devait être définitive que lors- 
qu'elle aurait été approuvée par le gou- 
vernement français. Leclerc savait bien 
que les nègres n'étaient pas assez profonds 
politiques pour prendre le moindre souci 
à cet égard } mais qu'ils seraient cbarmés 
qu'on reconnût leur indépendance. Cette 
proclamation, datée du 25 avril i8oa, 
fut envoyée sur-le-cbamp au camp, des 
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noirs, et on la répandit promptement 
dans toutes les provinces de l'île. Elle eut 
tout Peffet que son auteur pouvait dési- 
rer, et produisit line défection presque 
générale dans l'armée; les chefs eux- 
mêmes, entraînés parle torrent, entrèrent 
en négociation, et la paix fut conclue 
dans les premiers jours de mai. Tous les 
habitans de Saint-Domingue reconnu*- 
rent la souveraineté de la France. Pur un 
article du traité» Toussaint conservait 
son grade de général , et il lui fut accordé 
la liberté de se retirer dans celle de ses 
propriétés qu'il lui plairait de choisir. Il 
se rendit à une petite plantation qui por- 
tait le nom de Louverture, située aux 
Gonaïves , à peu de distance de la ville de 
Saint-Marc. Des que ^Leclerc vit le chef 
des noirs en son pouvoir et la tranquillité- 
rétablie dans la colonie, il médita de 
nouvelles hostilités. 

Yers le miliei^ de mai , il . fit enlever 
'Soussaint, qui, sans défiance du dangeir 
qui le menaçait, reposait tranquillement 
avec sa famille , et le fit conduire , avec 
sa femme et ses enfans , à bord du Héros, 
^aisseau de 74 calons j ce bâtiment.. fit 

a6. 
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ânssklAt vinle pour la France. A son ar- 
rivée à Brest, Toussaint fut place dans 
une voiture fermée , et une nombreuse 
escorte de cavalerie le conduisît an châ- 
teau de Joux sur les confins de la Fran^ 
che^Comté et de la Suisse. Sa femme et 
ses enfans furent , deux mois après , con- 
duits de Brest à Bayonne , on n'en a pliis 
entendu parler depuis. 

A'4'approcbe de Thiver, on transféra 
Toussaint du château de Joux à Besançon, 
ou il fut renfermé dans un donjon froid , 
humide et obscur; il y mourut au prin- 
temps de l'année suivante. Les joumaui 
français annoncèrent sa mort le 27 avril 
i8o5. 

Sitôt après la déportation de Touskiint 
Louverture , Leclerc prit le titre de géné- 
ral en chef qu'il ajouta à celui de capitaine 
général , et le as juin il rendit un décret^ 
par lequel il organisa un nouveau système 
de gouvernement colonial. 

L'outrage fait à Toussaîtit et à sa fô-- 
mille dessilla les yeux des nègres , et ils 
reconnurent qu'on les avait trahis. Des* 
salines , Christophe et Clairvaux , crai- 
gnant le même sort que leuK malheureux 
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coHègQè , parurent bientôt à la tête d'un 
corps d'armée fortnîdable , prêts à com- 
I>attfe de nouveau pour la liberté , et dé- 
cidés à vaincre ôu à mourir les armes à la 
main. 

La désertion devint bientôt générale , 
et l'armée française , déjà affaiblie par la 
maladie /était réduite presque à rien. Le- 
clerc, voyant qu'il ne parviendrait jamais 
k soumettre les noirs , résolut de les ex- 
terminer tons. 11 né leur accorda plus de 
quartier,ertous les noirs ou les hommes de 
couleur qui tombaient entre les mains des 
Français , de quelque âge ou de quelque 
sexe qu'ils fussent , étaient fusillés où je- 
tés à la mer. Ces atrocités ne faisaient 
qu'accroître l'ardeur des nègres. Dans le 
courant d'octobre , les Français avaient 
perdu le fort Dauphin , le Port-de-Paix^ 
et plusieurs autres positrons importantes ^ 
et la peste produite par les miasmes pu- 
trides qu'exhalait le grand nombre des ca- 
davres, répandait aussi ses ravages parmi 
eux. Le général en chef, dont la santé 
s'était affaiblie de jour en jour, mourut 
dans la nuit du i*' novembre , et son 
cotps fut tratisporté en France.' 
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Apres la mort de Leclerc, le commande- 
ment en chef échut au général Rocham- 
beau, qui était alors àPort-^u-Prince, mais 
il se transporta sur-le-champ au Cap-Fran- 
çais. Son arrivée influa trës-pea sur l'état 
des affaires. L'armée française s'afEaiblis- 
sait continuellement, tandis que les noirs 
prenaient tous les jours une nouvelle force 
et un nouveau courage. Il y eut cependant 
plusieurs petits combats entre les deux 
armées ; le plus important eut lieu dans 
la plaine du Môle Saint-Nicolas y ou les 
Français , malgré une vive résistance , 
n'eurent aucun avantage. Ils furent plus 
heureux au Fort-Dauphin , qui se rendit 
au général Clauzel ; mais ce succès fut la 
dernière étincelle d'un feu qui ne pouvait 
plus se rallumer. Dessalines rassembla, des 
forces considérables dans la plaine du Cap, 
et Rochambeau fut obligé de retirer les 
troupes françaises de tous les autres points 
pour défendre la capitale. Alors on se dis- 
i8o3. posa de part et d'autre à livrer bataille : elle 
eut lieu dans le voisinage de l' Acul , et les 
noirs restèrent maîtres du champ de ba- 
taille. Rochambeau fit mourir 5oo pri- 
sonniers qui étaient tombés entre les mains 



DES COLOiriES OCCIDENTALES. Sog 

des Français Dessalines, par représailles, 
fît pendre cinq cents Français que le sort 
des armes loi avait livrés. Ensuite les noirs 
levèrent leur camp, et^ fondant avec^une 
fureur incroyable sur les Français , ils les 
forcèrent à se retrancher dans la ville du 
Cap. 

Dans le courant de mai , les hostilités 
recommencèrent entre 1» Grande-Breta- 
gne et la France ; et au mois de juillet , 
une escadre parut sur les côtes de Saint- 
Domingue. A cette époque, les Français , 
renfermés dans la ville du Cap , étaient 
bloqués de près par Dessalines. Ce général 
noir, à l'arrivée des Anglais , envoya un 
parlementaire pour inviter le comman- 
dant à agir de concert avec lui contre les 
Français. L'amiral anglais bloqua aussi- 
tôt le havre du Cap , et intercepta toute 
communication avec la partie espagnole 
60 l'île : alors les Français ne purent 
recevoir ni renforts , ni secours du côté 
de la mer. Cependant, le général Ro- 
chambeau continuait de ^e défendre avec 
un courage héroïque , an milieu des pri- 
vations de tout genre. 

Vers le milieu de novembre, les assiér 
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geaiifl , ayant forcé quelques ouvtages ex- 
térieurs , se disposèrent à prendre la vifle 
d'assaut. Alors le commandant , pour 
épargner le sang dès habitans , proposa 
une capitulation. Dessalines jugea à pro- 
pos de l'accepter, et elle fut signée le 19 
novembre. Les Français évacuèrent la 
ville et les forts , et la flotte qui était dans 
le port , compose de trois frégates et de 
dix-sept autres bâtimens plus petits , se 
rendit aux Anglais avec les troupes qui 
étaient à bord, au nombr e d'environ huit 
mille hommes. 

Ainsi finit l'expédition de Saint-Do- 
miagne , qui , sans l'imprudence et la 
perfidie du général français , eût sans 
doute assuré à la France une riche colo- 
nie, bièta pourvue de cultivateurs, et 
d'une haute importance dans l'état actuel 
du continent américain. 

Apres le départ des Français ,'les noirs 
ne voyant plus d'obstacle à leur indépen- 
dance , commencèrent à établir nn nou- 
vel ordre de choses. Pour ôter toute ide'e 
dé Soumission à l'Europe , ils rendirent k 
l'île son ancien nom d'Hàïly. lis procédè- 
rent ensuite à la noâiination d'un chef 
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pour le|;ouven)eipçnt intérieur, et Dea- 
salines , réunissant tous les suffiragea , fut 
nojnjné gouverneur à perpétuité , avec le 
pouvoir de rendre des décrets , dh^ faire 
la paix et la guerre , et de choisir son suc- 
<:esseur. 

Lors de l'évacuation du Gap , on avait 
permis aux habitans français de partir 
avec leurs, compatriotes j mais la difficulté 
cle transporter leur argent et leucs meubles^, 
les avait déterminés presque fous, à reater 
^aus la colonie, A peine Dessalines, eut-il 
reçu le gouvernement ii vie ^ qu'il prit 
d^es mesur.es pour faire massacrer tx)us lea 
blancs qui.ét.aient restés , sans avoir égard 
à l'amnistie qu'il avait publiée. Au mois de 
février, il visita l'une! après l'autre toutes 1804. 
tes villes dans lesquelles il restait des Fran- 
çais, et fit égorger sous ses yen ces infor- 
tunés par des soldats qu'il avait chargés 
de cette* mission horrible. Oa épargna les 
prêtrea , les chirurgiens , et quelques au- 
tres personnes qui, pendant Ja guerre, 
avaient traité les nègres avec humanité^ 
tout le reste fut massacré , aans égard ni 
2)our l'âge ni pour le sexe. 

Le i4 mai , Djessalines partit du Cap* 
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Français pour la partie espagnole de VUe, 
et mit le siège devant Santo-Domingo , 
qui opposa plus de résistance qu'il ne s'y 
était attendu. Néanmoins il eût sans 
doute réussi dans son entreprise , sans 
l'arrivée d'une escadre française qai dé- 
barqua de nouvelles forces : alors il leva 
le siège et battit en retraite. 

Après la mort de Dessalines , Christo- 
phe , dont nous avons déjà eu occasion 
de parler, s'empara du pouvoir suprême, 
et prit le titre de Roi sans aucune oppo- 
sition; mais cettt tranquillité .ne tarda 
pas à être troublée par l'apparition d'un 
nouveau chef nommé Pétion , qui vint 
disputer la souveraineté à Christophe. 
Les deux commandans prirent les armes 
pour soutenir leurs prétentions , et la 
lutte devint bientôt trës-violente ; mais 
cessa enfin par la fatigue des deux partis. 
Christophe et Pétion se contentèrent des 
districts soumis k leur domination , et 
s'occupèrent de la civilisation de leurs 
sujets. 
1809. Au mois de novembre 1809 , une pe- 
tite escadre anglaise s*empara de la ville 
et du port de Samana , situés dans la par- 
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lie espagnole de l'île ; les trempes (nu»* 
çaises furent faites prisonnières, et la 
place fat livrée aux Espagnols. En juillet 
1 8i G, une flotte anglaise, partie de la Ja- iSf o. 
maïque , vint attaquer la ville de Santo- 
Domingo,' le dernier des postes que les 
Français conservassent dans llle. Le gou- 
verneur, nommé Barquier, capitula bieiH 
tôt, et la garnison se retira avec les 
honneurs de la guerre , mais demeura 
prisonnière de guerre , et les Espagnole 
rentrèrent en possession de leur capitale. 
Lorsque l'expédition aux ordres du 
général Leclerc partit pour Saint-Do- 
mingue , il n'était question , aux lies du 
Vent, que de celle qu'on préparait pour 
la Guadeloupe , sous le commandement 
du général Bichepanse. Tandis que le 
gouvernement , trompé par des rapports ' 
exagérés , se disposait à traiter cette co- 
lonie avec rigueur, les habitans , sous les 
ordres de Pelage , faisaient toutes sortes 
d'apprêts pour accueillir les Français 
comme des libérateurs ardemment dési- 
rés. En effet , l'escadre parut devant la 
Guadeloupe,et au moment oiiellese dispo- 
sait à forcer la passe de la Pointe-à-Pitre, 

27 
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upe depuUtiflw dn cobmîI, le optiiiie 
deportetdoose pîlotfs, seprnoitmnt 
'devant le ca«inand»nt, TCDant fmUskx 
du déyouement et de la dispositioB de 
tons les esprits à h plus entîèfe soumis- 
sîon; ils se donoèrent même pour otages. 
Le général en dief céda à leois assQiaiioes, 
et malgré les obsessions des personnes sor- 
ties de la Dominiqne , qui avaient pns k 
tâche de le porter à des mesores de li- 
gnear contre la Gnadeloope, il donna 
Tordre du débarquement. Les tronpes fin 
rent accneilliesao milien des cris d'allé- 
gresse par tente la popula^on , qoi de^ 
mandait comme nne faveur de les loger* 
Tout allait bien jnsque-Ià ; mais en rele* 
vant les différens postes , des soldats noirs 
furent insultés : Ignace, un de leurs capi- 
taines , fut sur le point d'être urrêté avec 
la troupe qu'il commandait ^ et n'eut que 
le temps de se sauver du fort delà Victoire 
oii il se trouvait, en sautapt par-dessus les 
remparts. Bientôt les nègres alarmés, pré» 
sumant d'après la conduite des officiers 
blancs que l'on en voulait à leur liberté , 
prirent les armes et se révoltèrent. La ler- 
reur se répandit dans toute la colonie^ et * 
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• ce tie fat qu'après diffëréns Cémbftts et 
beaucoup de sang répandu, que le général 
Bichepaase parvint à faire triompher le 
parti des blatods. Les noirs révoltés , prés-^ 
ses de toutes parts, succombèrent avec 
leur commandant Ignace, ett combattant 
vaâlamment. Un autre de leurs ehefs^ 
nommé Desgrës , . se fil sauter aVec les 
siefls. Le reste des insurgés , décourage 
par tant de tevers , profita de l'amnistié 
qui avait été publiée, dép6Sa les armes et 
rentra daus le devoir. 

Cette paix de tSo2 , après laquelle le& 
Antilles avaient tant soupiré, et qui avait 
causé tant de.désastres à la Guadeloupe , 
ne put luire que quelques instans. Là 
peite de Saint-Domingue , comme 
no«s r^ivons dit plus haut, suivit de 
prèd la rupture du traité : les Anglais 
coururent aussi attaquer à l'imprôVistè 
Sainte->Lucie , qu'ils eiilevèrenjt d'assaut 
le 22 juin i8o5. Ils prirent aijssi Tabàgo^ 
rocher sans défense , ou commandait le 
général César Berthier; mais l'attitude 
imposante qu'offraient la Martinique et la 
Guadeloupe , 6ta kax Anglais l'envie de 
les attaquer. Us se contentèrent d'inter-^ 



U9e dépMtaUoa dn conseil , le. capiuioe 
de port et doute pilotes , se présentèrent 
'devant le commandant, venant protester 
du dévouement et de la disposition de 
tous les esprits à la plus entière soumis- 
sionj ils se donnèrent même pour otages. 
Le général en chef céda à leurs assurances, 
et malgré les obsessions des personnes sor- 
ties de la Dominique , qui avaient pris k 
tâche de le porter à des mesures de li^ 
gueur contre la Guadeloupe, il donna 
Tordre du débarquement. Les troupes fo-r 
rent accueillies ^u milieu des cris d'allé- 
gresse par toute la population , . qui de-» 
mandait comme une faveur de les loger. 
Tout allait bien jusque-là ; mais en rele- 
v-ant les différens postes , des soldats noirs 
furent insultés : Iguace, un de leurs capi- 
taines , fut sur le point d'être arrêté avec 
la troupe qu'il commandait ^ et n'eut que 
le temps de se sauver du fort delà Victoire 
mi il se trouvait, en sautapt par-dessus les 
remparts. Bientôt les nègres alarmés, pré' 
sumant d'après, la conduite des officier» 
blancs que Ton en voulait à leur liberté, 
prirent les armes et se révoltèrent. La ter- 
reur se répandit dans toute la colonie, efe 
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» 

•ce Hé fut qu'aprës diffërens Cénibftts et 
beaucoup de sang reparu, que le gëtlëral 
Richepaase parvint à faire triompher le 
parti desblatocs. Les noirs révoltés , pres**^ 
ses de toutes parts , succombèrent avéd 
leur commandant Ignace^ eâ combattant 
vaâlamment. Un autre de leurs ehefs^ 
nommé Desgrës , . se fit sauter aVec les 
sieAs. Le reste des insurgés , découragé 
par tant de revers , profita de ramnistie 
qui avait été publiée, déposa les armes et 
rentra dans le devoir. 

Cette paix de 1802 , après laquelle le& 
Antilles avaient tant soupiré, et qui avait 
causé tant de.désastres à la Guadeloupe , 
ne -put luire que quelques instans. Là 
perte de Saint-Domingue , comme 
nows Tavons dit plus haut, suivit de 
prë$' la rupture du traité : les Anglais 
coururent aussi attaquer à l'împrôViiSlè 
Sàinte-Lucie , qu'ils ehlevërenjt d'assaut 
le as juin i8o5. Ils prirent aijssi Tabago^ 
rocher sans défense , oii comn^àndait le 
général César Berthier; mais l'attitude 
imposante qu'offraient Ik Martinique et la 
Guadeloupe , 6ta aux Anglais l'envie de 
les attaquer. Ils se contentèrent d'inter- 
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cepter les cpmmanicatîofns par de nonï-* 
breuses croisières. 

Les choses étaient en cet état, lorsque, 
le 20 février, on vit arriver "à la Martini- 
que une escadre française ^.sous les oi^res 
du contre-amiral Burgues de Missiessy. 
Cette flotte, composée d'un 'vaisseaiu à 
trois ponts , ^e quatre vaisseaux de ^4 ca- 
nons , de trois frégates et de deux cor- 
vettes , ayant à bord des troupes de. dé- 
barquement , commandées par le général 
de division Joseph Lagrahge , remit à la 
voile ie 21 , et fit route pour aller attaquei^ 

' la Dominique, que l'on espérait surpren- 
dre. Mais l'escadre ayant été .reconnue 
pour française , les Anglais ; apros une 
assez belle défense , se retirèrent dans le. 

' fort du prince Rtipers, où'il leur fut fa- 
cile de -se mettre a l'abrr d'un coup de 
main, par la position dojninante et les' 
fortifications de ce pomt. Le général La- 
grange les somma vainement de se ren- 
'drè ; ne xuH)yanit pas avoir le tenips de Ijes 
rédiÂrè par un siège régulier, il se con- 
tenta* de rançonner l'ile , d< désarmer -les 

• milices , de raser les batteries et de Vem- 
parer de vingt«<deux navires anglais qui 
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se trouvaient au mouillage du Boseau. * 
Les Français abandonnèrent la Donaini* 
que le 28 février. 

L'escadre se rendit 'le même jour à la 

Guad[eloûpe, pour y débarquer les troupes 

et les munitions destinées à cette colonie ; 

«lie se porta ensuite sur les îles anglaises 

de Nièvres et de Mont-Serrat ,qui furent 

prises* sans résistance, et abandonnées f 

' après avoir été' rançonnées et désarmées. *. 

. Saint-Christophe fut'ensuite tritité comme 

Tavait été la Dominique. 

• Des calmes de plusieurs jours ayant 

empêché l'escadre de. se porter contre 

d'auCre$ colonies ennemies , elle regagna 

la IVIartiriiqùe', bii elle mouilla le 1 6- mars, 

. pour y déposer les troupes et les muni- 

••tions dont elle jetait chargée pour cette 



Ile.. 



L'amiral- ayant reçu . des ordres pour* 
retourner en Europe ^ leva l'anore et se 
porta sur San to-DoAiipgo , alors assiégé 
par Deséalines ,• jpour offrir quelques ^e- ' 
cours à cette poignée de Français qui , 
soiis les ordres du brave général Ferrand , • 
se défendait ^aVec un coursfge jiëroïquïî . 
contre les. noirs e^ contre les Anglais leurs 



• •• ' 
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' alliez , tpî bi Moquaient far mer. Liagar- 
nidon y engagée . dans une sortie , était 
prête à soccomber quand l'escadre pamt ; 
ta présence la sauva ; les Anglais prirent 
châsse et les n^res levèrent le siège. L'a- 
miral Missiessy et le général Lagrange 
envoyèrent ao général Ferrand le dernier 
baiaàlon qui leur restait, de l'artOlerie, 
des inanitions , dés vivres^ de l'argent , 
et firent route pour France. 

Après le départ de l'escadre firançaise , 
la croisière anglaise reparut bientôt sur 
les côtes de la Guadeloupe et de la Martini- 
que. Le vice^miralGochrane, qui la Com- 
mandait, vint, dans le courant de février 
1808, déposer ses malades sur les deux 
îlots dits la Petite 'Terre , autour desquels 
il établit son mouillage. Dès-lors, on s'oo- 
• cupa , à la Guadeloupe , à se prémunir 
contre une attaque ,* dont le moment ne 
paràisisait pas devoir être éloigné. 

Sur ces entrefaites , Marie-Galande étant 
tombée au pouvoir de l'ennemi , l'amiral 
Cochranevint y fixer sa station) et celte 
ile fut dépouillée de la manière la plus 
révoltante. 

Le5i mars, l'escadre anglaisé se pré- 
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seBta devant k Désirade ; tes onze hom<^ 
ïnesqui en* formaient la garnison firent 
un feu tres-vif pendant deux heures. £n«- 
fin ils capitulèrent , et cette tle , entre les 
mains de l'ennemi , lui servit à resserrer 
davantage le blocus de la Guadeloupe. 

(lependant un armement considérable 
se préparait à la Barbade contre la Marti- 
nique , oii les Anglais avaient des intelli- 
gences. Le débarquement de l'expédition 
se fit au quartier Robert , le 29 janvier 
1809, à dix heures du soir. Les forces 
britanniques étaient de douze mille hom- 
mes de troupes, de plus de trois mille 
matelots , soutenus par une artillerie far- 
midable. 

Le capitaine - général Yillaret leur fit 
éprouver de grabdes pertes avant de s'en- 
fermer dans le fort Bonrbon. Tous les éia- 
blissemèns de ce fort furent détruits par 
un bombardement; la poudrière allait 
Sauter et renverser la ville du Fort-Royal, 
au moment oii , pressé par les officiers de 
toutes les armes , il consentit à capituler 
après vingt^ept jours de résistance. 

Par la prise de la Martinique , les 
Saintes devenaient plus importantes : c'é- 
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uo€ députation, dn conseil , le. capitaine 
de port et douse pilotes , se prësentërent 
-devant le commandant , venant protester 
du dévouement et de la disposition de 
tous les esprits à la plus entière seamia- 
sion^ ils se donnèrent même pour otages. 
Le général en chef céda à leurs assurances, 
et malgré les obsessions des personnes sor* 
lies de la Dominique , qui avaient pris k 
tâche de le porter k des mesures de ri«- 
gueur contre la Guadeloupe , il donna 
l'ordre du débarquement. Les troupes ùyt 
rent accueillies au milieu des cris d'allé- 
gresse par toute la population , qui de-^ 
mandait comme une faveur de. les loger. 
Tout aUait bien jusque-là; mais en rele-* 
vaut les différens postes , des soldats noirs 
furent insultés : Ignace, un de leurs cap^ 
laines , fut sur le point d'être arrêté avec 
la troupe qu'il commandait ^ et n'eut que 
le temps de se sauver du fortdela Yictoire 
mi il se trouvait, en sautait par-dessus lea 
remparts. Bientôt les nègres alarmés, pré* 
sumant d'après, la conduite des officia» 
blancs que l'on en voulait à leur liberté, 
prirent les armes et se révoltèrent La ter- 
reur se répandit dans toute la colonie, et * 
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•ce Ile fut qu'après diffëréns cémbâts et 
beaucoup de sang répandu, que le général 
Richepaase parvînt à faire triompher le 
parti des blatids^. Les noirs révoltés , pres-^ 
ses de toutes parts, succombèrent avèd 
leur comtnandânt Ignace^ eâ combattant 
vaâlamment. Un antre de leurs chefs ^ 
nommé Desgrës , . se fit sauter aVec les 
siens. Le reste des insurgés , découragé 
par tant de revers , profita de l'amnistie 
qui avait été publiée, déposa les armes et 
rentra dans le devoir. 

Cette paix de iÇoa , après laquelle les 
Antilles avaient tant soupiré, et qui avait 
causé tant de.désastres à la Guadeloupe , 
ne put luire que quelques instans. Là 
perte de Saint-Domingue , comme 
no«s Tavons dit pliis haut, suivit de 
près' la rupture du traité : les Anglais 
coururent aussi attaquer à l'imprôVistè 
S«nte-Lucie, qu'ils enlevèrent d'assaut 
le 22 juin i8o5. Ils prirent aijssi Tabago^ 
rocher sans défense , oii commandait le 
général César Berlhier; mais l'attitude 
imposante qu'offraient là Martinique et la 
Guadeloupe , 6ta aux Anglais l'envie de 
les attaquer. Ils se contentèrent d'inter- 
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cepter les cpmmanicatipns par de noiiï-« 
breuses croisières. 

Les choses étaient en cet état, lorsque, 
le 20 février, on vit arriver *à la Martini- 
que une escadre française ^.sous les oi^res 
du contre-amiral Burgues de Missiessy. 

. Cette flotte , composée d'un 'vaisseaXi à 
trois ponts ,.de quatre vaisseaux de ^4 c*" 
nons , de trois frégates et d*e deux cor- 
vettes , ayant à bord des troupes de, dé- 
barquement , commandées par le général 
de division Joseph Lagrahge , remit à la 
voile le 21 , et fit route pour aller attaquei^ 

. ' la Dominique , que l'on espérait surpren- 
dre. Mais l'escadre ayant été .reconnue 
* pour française , les Anglais ; aprçs une 
assez belle défense , se retirèrent dans le. 
. ' fort du- prince Rtipers , oii -il leur fîit fa- 
cile de -se mettre k l'abri- d'un coup de 
main, par la position dojninante et les' 
fortifications de ce point. Le général La- 
granee les somma vainement de se rien- 
*drè ; ne 'croyamt pas avoir le temps de l.es 
réditirè par un siège régulier, il se con- 
tenta' de rançonner l'île , d< désarmer les 

* . milice^ , de raser les batteries et de 5'em* 
parer de vingt«<deux navires anglais- qui 
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se trouvaient au mouillage du Boseau. * 
Les Français abandonnèrent la Domini- 
que le 28 février. 

L'escadre se rendit 'le même jour à la 
Gnad[eloûpe, pour y débarquer les troupes 
et les munitions destinées à cette colonie ; 
elle se porta ensuite sur les îles anglaises 

de Niëvres et de Mont-Serrat ,'qui furent 
prises* sans resiâitance , et abandonnées f 
' après avoir été rançonnées et désarmées. 
Saint-Christopbe futensuite tridté c6mme 
Tavait été la Dominique. 

Des calmes -de plusieurs jours ayant 

empêché l'escadre de. se porter contre 

d'auCreâ colonies ennemies , elle regagna 

la Martiri iquev ^ù elle mouilla le 1 6- mars , 

. pour y déposer les troupes et les muni- 

'•tions doiit elle était chargée pour cette 

'• Ile.. ". • . • 

L'amiral, ayant reçu . d^s ordres pour* 
rètourner en Europe^ leva l'ancve et se 
porta sur San to-DoAiipgo , alors assiégé 
par Dessalines ,• pour offrir quelques ^e- * 
- cours à cette poignée de Français qui , 
sous les ordres du brave général Ferrand , • 
se défendait avec un coursfge héroïque . 
contre les noirs e^ contre les Anglais leurs 

• V . .. • • ^7- • • 
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*, alliéâ , qui h. lAùcpàietit |>ar mer. La gar- 
nison , engagée . dans tine sortie , était 
prête à saccomber quand l'escadre- parut ; 
sa présence la saliva ; les Anglais prirent 
chasse et îeS nègres levèrent le siège. L'a- 
miral Missiessy et le général Lagrange 
envoyèrent au général Ferrand le dernier 
bataillon qui leur restait, de rartillerie, 
des munitions , dés vivres^ de l'argent, 
et firent route pour France. 

Après le départ de l'escadre française , 
la croisière anglaise reparut bientôt sur 
les côtes de la Guadeloupe et de la Martini- 
que. Le vice-àmiral Cochrane, qui la Com- 
mandait, vint, dans le courant de février 

■ 1808, déposer ses malades sur lés deux 
îlots dits la Petite -Terre , autour desquels 
il établit son mouillage. Dès-lors, on s'oc^ 

■ cupa , à la Guadeloupe , à se prémunir 
contre une attaque ,* dont lé moment ne 
paraisisait pas devoir être éloigné. 

Sur ces entrefaiteis, Marie-Galande étant 
tombée au pouvoir de l'ennemi , l'amiral 
Cochrane vint y fixer sa station'; et celte 
ile fut dépouillée de la manière la plus 
révoltante. 

Le 5 1 mars, l'escadre anglaisé se pré- 
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mdU devant la Dësirade } les onze hom-» 
mes qui en fonDâient la garnison firent 
un feu très-vif pendant deux heures. £n<^ 
fin ils capitulèrent , et cette ile , entre les 
mains de l'ennemi , lui servit à resserrer 
davantage le blocus de la Guadeloupe. 

Cependant un armement considérable 
se préparait à la Barbade contre la Marti- 
nique , oii les Anglais avaient des intelli- 
gences. Le débarquement de l'expédition 
se fit au quartier Robert , le 29 janvier 
1809, à dix heures du soir. Les forces 
britanniques étaient de douze mille hom- 
mes de troupes , de plus de trois mille 
matelots , soutenus par une artillerie for- 
midable. 

Le capitaine - général Yillaret leur fit 
éprouver de grandes pertes avant de s'en- 
fermer dans le fort Bourbon. Tous les éta- 
blifiseméns de ce fort furent détruits par 
un bombardement 5 la poudrière allait 
Sauter et renverser la ville du Fort-Royal, 
au moment 011 , pressé par les officiers de 
toutes les armes , il consentit à capituler 
aptes vingt-sept jours de résistance. 

Par la prise de la Martinique y les 
Saintes devenaient plus importantes : c'é- 
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uoe déptttatÛHi. da conseil , le. capitaine 
de port et doose pilotes y se présentèrent 
devant le conuaandaiit , venant protester 
du dévouement et de la disposition de 
tous les esprits à la plus entière soumis- 
sion ; ils se donnèrent même pour otages. 
Le général en chef céda à leurs assurances, 
et malgré les obsessions des personnes sor- 
ties de la Dominique , qui avaient pris t 
tâche de le porter à des mesures de ri- 
gueur contre la Guadeloupe , il donna 
l'ordre du débarquement. Les troupes £a^ 
rent accueillies ^u milieu des cris d'allé- 
gresse par tonte la population , qoi de- 
mandait conmie une faveur de les loger. 
Tout allait bien jusque-là; mais en rele- 
vant les différens postes , des soldats noin 
furent insultés : Ignace, un de leurs capi- 
taines, fut sur le point d'être arrêté avec 
la troupe qu'il commandait ^ et n'eut que 
le temps de se sauver du fort delà Yictoire 
fm il se trouvait, en sautaptpar-dessns les 
remparts. Bientôt les nègres alarsiés, pré- 
sumant d'après la conduite des officier» 
blancs que l'on en voulait à leur liberté , 
prirent les armes etse révoltèrent. La ter* 
reur se répandit dans toute la colonie, et 
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* ce ne fut qu'après diffërens combats et 
beaucoup de sang répandu, que le gëttéral 
B-ichepaase parvînt à faire triompher le 
parti des Wiatods. Les noirs révoltés , pres- 
sés de toutes parts , succombèrent avee 
leur commandant Ignace^ en combattant 
vaillamment. Un autre de leurs <ihefs^ 
nommé Desgrës , . se fit sauter aVec les 
siens. Le reste des insurgés , découragé 
par -tant de revers , profita de l'amnistie 
qui avait été publiée, déposa les armes et , 
rentra dans le devoir. 

Cette paix de 1802 , après laquelle les 
Antilles avaient tant soupiré, et qui avait 
causé tatit de.désastres à la Guâideloupe , 
ne put luire que quelques instans. Là 
perte de Saint-Domingue , coïnmè 
novs rivons dit plus baut, suivit de 
près Isi rupture du traité : les Anglais 
coururent aussi attaquer à rîmprôVislè 
Sainte-Lucie, qu'ils ehlevèreuJ d'assaut 
le 2^ juin i8o5. Ils prirent atjssi Tabàgo^ 
rocher sans défense , ou comnaàndait le 
général César Berthier^ mais l'attitude 
imposante qu'offraient la Martinique et la 
Guadeloupe , 6ta kax Anglais l'envie de 
les attaquer. As se contentèrent d'inter^ 
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cepter les cpmmanications par de nonï— 
breuses croisières. 

Les cKoses étaient en cet état, lors<{ae, 
le 20 février, on vit arriver'à la Martini- 
que une escadre française ^.sous les ordres 
du contre-amiral Bargues de Missiessr. 
• • Cette flotte , composée d'un Vaisseaia à 
trois ponts ,^e quatre vaisseaux de ^4 ^^' 
nous 9 de trois frégates et de deux cor- 
vettes y ayant à bord des troupes de. dé 
barquement , commandées par le général 
de division Josepb Lagrahge , remit à la 
voile *le 2 1 , et fit route pour aller attaquei* 

. • la Dominique , que l'on espérait surpren- 
dre. Mais l'eschdre ayant été .reconnue 

* pour française , les Anglais ', apros une 
assez belle défense , se retirèrent dans le. 

. ' fort du prince Rbpers , 011 «il leur fi^t fa- 
cile de -se mettre a l'abri- d'an coup àe 
main , par la pôsi|ion doAiinante et les 
fortifications de ce pomt. Le général La- 
grange les somma vainemen( de se reo- 
*drè ; ne tiroyatit pas avoir le temps de l.e$ 
réduire par un siège régulier, il se eon- 
tenta' de rançonner l'ile , dct. désarmer ie> 
*. / . milices , de raser les batterie» et de ^'em- 
• * ' parer dé vingt^eux navires anglais qui 
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se trouvaient au mouillage du Boseau. * 
Les Français abandonnèrent la Domini- 
que le 28 février. 

L'escadre se rendit 'le même jour à la 
Guadfeloûpe, pour y débarquer les troupes 
et les munitions destinées à cette colonie ; 
elle se porta ensuite sur les îles anglaises 
de Nièvres et de Mont-Serrat ,'qui furent 
prises- sans résistance y et abandonnées / • 
' après avoir été rançonnées et désarmées. 
. Saint-Cbristopbefutensuitetriûté comme 
Tavait été la Dominique. 

Des calmes -as plusieurs jours ayant 

empêché l'escadre de. se porter contre 

d'autres colonies ennemies , elle regagna 

' la IVtartiniqùe-, oii elle mouilla le 1 6- mars, 

. pour y déposer les troupes et les muni- • * 

••tions dont elle £tait chargée pour cette 



Ile.. 



L'amiral- ayant reçu . des Ordres pour* . . 

retourner en Europe^ leva l'anore et se '* ' 

porta sur Santo-DoAiipgo , alors assiégé 

par Deséalines ,• pour offrir quelques ^e- " ' .' v 

• cours à cette poignée de Français qui , ' '. 

sobs les ordres du bravé général Fcrrand , • ,. 

se défendait avec un courafge .hëroïquti . 

contre les noirs e} contre les Anglais leurs ^ .* 

* •• • ■ '• 
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alliëd , qui b Mcqasiient par mer. La gar- 
mion y engagée . dans une sortie y était 
prête à succomber quand l'escadre parut ; 
iSL présence la saUva ; les Anglais prirent 
cliasse et les nègres levèrent le siège. L'a- 
miral Missiessy et le général Liagrange 
envoyèrent au général Ferrand le dernier 
Bataillon qui leur restait, de l'artillerie, 
des munitions , dès vivres, de l'argent, 
et firent route pour Fratice. 

Après le départ de Tescâdre française , 
la croisière anglaise reparut bientôt sur 
les côtes de la Guadeloupe elie la Martini- 
que. Le vice-àmîralCochrane, qui la Com- 
mandait, vint, dans le courant de février 
1808, déposer ses malades sur les deux 
îlots dits la Petite -Terre , autour desquels 
il établit son mouillage. Dès-lors, on s'oc- 
• cupa , à la Guadeloupe , à se prémunir 
contre une attaque ,• dont le mometit ne 
paraissait pas devoir être éloigné. 

Sur ces entrefàiteis , Marie^alande étant 
tombée au pouvoir de l'ennemi , l'amiral 
Cochraneviiit y fixer sa station) et celle 
île fut dépouillée de la manière la plm 
révoltante. 

Le5ï mars, l'escadre anglaisé àe prc- 
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seBta devant la Désirade 5 les onze boaw 
mes qui en formaient la garnison firent 
un feu très^vif pendant deux heures. En- 
fià ils Capitulèrent , et cette ile , entre les 
mains de Tennemi , lui servit à resserrer 
davantage le blocus de la Guadeloupe, 

jÇependant un armemeut considérable 
se préparait à la Barbade contre la Marti- 
nique y 011 les Anglais avaient des intelli'- 
gencés. Le débarquement de l'expédition 
se fit au quartier Robert 9 le 29 janvier 
1809, à dix heures du soir. Les forces 
britanniques étaient de douze mille hom-» 
mes de troupes , de plus de trois mille 
matelots , soutenus par une artillerie for- 
midable. 

Le capitaine - général Villaret leur fit 
éprouver de grandes pertes avant de s'en- 
fermer dans le fort Bourbon. Tous les éta- 
blissemëns de ce fort furent détruits par 
un bombardement 5 la poudrière allait 
sauter et renverser la ville du Fort-Royal, 
au mioment oii , pressé par les officiers de 
toutes les armes , il consentit à capituler 
aptes vingt^sept jours de résistance. 

Par la prise de la Martinique y les 
Saintes devenaient plus importantes : c'é* 
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tait Tunique point de ralliement oii le mi- 
nistre pouvait envoyer les secours que 
réclamait la Guadeloupe, la dernière pos- 
session de la France dans l'Archipel amé- 
'ricain. Vers la fin de mars , la garnison 
des Saintes avait été portée à cinq cent 
soixante-dix hommes soldés. Une division 
française parut le 29 mars , à l'entrée de 
la nuit , dans le canal de Marie-Galande , 
et vint mouiller le lendemain dans la rade 
des Saintes. Elle portait cinq cent quatre- 
vingt-quatorze conscrits , et des approvi- 
sionnement; mais malgré toutes ces forces 
réunies, les croiseurs ennemis s'étant ral« 
liés autour des Saintes, y débarquèrent 
des troupes nombreuses , qui ne tardèrent 
pas à en prendre possession. Les trois 
vaisseaux français coupèrent leurs câbles 
et appareillèrent , laissant les deux flûtes 
au mouillage. Tous les bàtimens de guerre 
ennemis se mirent à leur poursuite , et 
les Mies profitèrent de leur absence pour 
aller jeter l'ancre le lendemain matin dans 
la rade de la Basse-Terre , oii , le 5i mai , 
les Anglais tetitèren tin utilement de les in- 
cendier. 

Le i«^ janvier 181 0, on apprit d'une 
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manière positive à la Guadeloupe , que 
l'attaque de la colonie était fixée par Ten- 
nemi au 25 du même mois. ' 

En effet , le yice-amiral Cochrane et 
le lieutenant général Georges Beckwith , 
commandant l'expédition britannique , 
firent voile le 22 de la Martinique, et réu- 
nirent ce jour-là leurs forces dans l'anse 
du prince Rupers , à la Dominique. 

La seconde division , commandée par 
le général H^rcourt , partit de la Domi- 
nique le 26 , et al(a mouiller aux Saintes. 
La première et la réserve se présentèrent 
le 27 devant la Grande-Terre, et jetèrent 
l'ancre au Gosier. L'amiral et le lieute- 
nant général sommèrent la ville de la 
Pointe-à-Pitre de se rendre : il fut ré- 
pondu que la ville et les forts se défen- 
draient. Cependant une si noble résolu- 
lution était loin d'être générale, et les 
Anglais;^ après quelques combats, dus 
plutôt h la bravoure particulière des cbefs 
qu'à des dispositions combinées de la part 
du commandant , se rendirent maîtres de 
la Guadeloupe par capitulation. 

Après un succès si peu disputé , le gé- 
néral Harcourt, partit de l'île le 12 fé-* 
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VTÎer, pour aller s'emparer de Saint^Mar- 
thi et de Saînt-Eustache , qu'il prit sans 
opposition , les 1 5 et 21 février. A cette 
^ époque , i] ne resta plus de colonie à la 
France dans les Antilles. 
161 4* Les choses étaient en cet état , lorsque 
la France fat forcée d'accepter les condi- 
tions de paix que lui imposaient les cir* 
constances politiques dans lesquelles elle 
se. trouvait. 

Par le traité de Paris , du 5o mai i8f4, 
l'Angleterre l'obligea à lui céder les iles 
de Tabago et de Sainte-Lucie , l'île de 
France , celle de Rodrigue , les Sechelles, 
et à souscrire à la condition humiliante 
de n'élever aucune fortification , et de 
n'entretenir que quelques soldats de police 
dans les établissemens éphémères qui lai 
furent restitués sur le continent indien. 
Elle dut se résigner à la cession à l'Ëspa» 
gne de la partie de Saint-Domingue 
qu'elle avait acquise par le traité de Bâie» 
en 1599. 

Le cabinet de Saint-James daigna ren- 
dre à la France l'île de la Martinique ; 
celui de Stockholm céda ses droits sur la 
Guadeloupe, encore ap pouvoir des An- 
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glais; et , les Portugais restituèrent U 
Guyane française. 

£n conséquence de ce traité , le Roi 
nomma y 4e i5 juin 1814» un gouvemenr, 
un intendant et un commandant en se- 
cond pour chacune des deux Oes qui de- 
vaient nous être restituées, et Texpédition 
qu'on préparait pour ces deux colonies ne 
pouvant être prête avant quelques mois » 
il fut décidé que les deux commandant 
en second partiraient sans délai avec un 
ordonnateur , pour aller, en qualité 4e 
commissaires du Roi, recevoir les îles dea 
mains des Anglais , et pour les gouverner 
et les administrer provisoirement jusqu'à 
l'arrivée des premiers clfefs. 

Trois cents hommes du 70™* régiment 
d'infanterie., une compagnie de soixante ^ 
eanoniers du 6*"* régiment , et soixante-* 
quatorze ouvriers militaires du génie ma- 
ritime, furent les seules troupes destinées 
à la reprise de posisession de chaque co- 
lonie. 

L'expédition arriva à la Martinique; 
dans le commencement d'octohre. Les 
habitans saluèrent et accueillirent avec 
transport des Français qui venaient les 
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rendre à leur mélropole et au gouverne- 
ment de leurs anciens Rois. 

L'article i4 du traité du 3o mai , por- 
tait que la Martinique et la Guadeloupe 
seraient remises à la France trois mois 
après la ratification de ce traité , c'est-à- 
dire dans les premiers jours de septembre. 
La surprise et la consternation succédè- 
rent bientôt à l'allégresse , lorsqu'on vit 
les Anglais refuser de remettre la colonie, 
sous prétexte qu'ils n'avaient point reçu 
dfnstructions à cet égard de la part 
de leur gouvernement, et qu'ils man- 
quaient de bâtimens pour transporter 
leurs troupes. 

L'espoir d'être plus beureux à la Gua- 
deloupe détermina le commandant en 
second de cette île à presser, pour s'y 
rendre, son départ de la Martinique. Le 
gouverneur anglais parut surpris des or- 
dres dont les commissaires étaient por- 
teurs, et s'occupa aussitôt à chercher des 
prétextes pour éluder , ou du moins pour 
retarder l'exécution du traité. La colonie 
n'était pas entièrement dépouillée ; il s'a- 
gissait de gagner du temps ', afin de pou- 
voir enlever tout ce qui ii'avait pas en- 
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core ëté pris. Enfin, après une infinité 
de difficultés , les atftorités anglaises con- 
vinrent d^ remettre Tîle le 7 décembre, 
à g heures du matin; mais de nouvelles 
chicanes s'opposèrent encore à l'exécution 
des conventions de la veille, et l'on ne 
parvint à faire arborer et^uer le pavil- 
lon blanc qne le soir fort tard. 

Ce ne. fut que le 1 1 décembre que les 
Anglais -permirent la prise de possession 
de la Pôinte-à-Pitre , et cette partie avait 
ëté tellement spohée qu'il ne se trouva 
pas dans les forts et les batteries un seul 
canon ep état de faire feu, ni un grain de 
poudre pour saluer le pavillon blanc; on 
fut obligé d'emprunter deux petites piè- 
ces et d'acheter la poudre nécessaire d'un 
navire de commerce du Havre , qui se 
trouvait dans le port. 

La Martinique et la Guadeloupe jouis->8i5. 
saient d'une heureuse tranquillité qui 
commençait à leur faire oi|blier tous les 
maux qu'elles avaient eus à souffrir sous 
la domination anglaise , lorsqu'on y reçut 
le premier avis du retour de Napoléon. 
Dès les premiers jours , la Martinique, 
suivant l'impulsion de son commandant • 

38 
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fit embarquer, poar être cotichiits en 
Fraiice , la compagnie cTartîîferîe , celle 
des ouvriers Sn génie maritime, et deux 
détachemeris du 2&"* rëgîment. Les An- 
glais furent appelés dans cette colbnîe,' 
et en occupèrent les forts eir qualité 
d'iBuiiliaires. 

La Guadeloupe ne pouvait supporter 
ndée d'être soumise à la tnéme épreuve, 
et BA haine contre les Anglais se joignant 
au désir ardent de rester unie à la métros 
pôle, elle préféra arborer les couleurs que 
portait la France, et rejeta toutes les offi-es 
de secoiàrs que lui -fît la station anglaise. 

Gependafnt les Anglais; las de rester 
paisil^les spectateurs dé la tranquillité de 
îk Guadeloupe , débarquèrent trois cents 
hoiiimes aux Saintes dans la nuit du 5 an 
6 juillet , et, tout en déclarant qu'ils n'a- 
vaient poiut d'ordre de commfettre des 
hostilités y ils en ^avaient pris possession , 
retenant prisonniers le détachement et le 
capitaine d'aHillerie qui f commandait 
lie îS juillet, ils s'emparèrent de 
même de Marie-<Ta]ande au nom du roi 
Ctofges , et j aiborërerit le pavillon an- 
glais. 
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Cep^^ant la Guadeloupe, dont les 
commuuicdtious $e trouvaient de plus cft 
pltfs gênées par Jla.rîgueiur du blôciis, 
s'atteudait à chaque tustapt à être atta-»- 
quée, par rennemi , et faisait ses prépara? 
tifs de défense» Mais l'unjioiii, ^ui seule 
aurait pu la sauver 9 était loin de réguief 
p^rmi ses habitans. 

. Le 8 août) des sept heures du matin» 
Le canon, se fit entendre^ et les. Anglais^ 
qui étaient débarqués sur plusieurs poioUy 
manœuvraient pour js'emparer des prin^*' 
cipales positions. 

JLe 9 au soir, le gouverneur, détermiiié 
par tous les officjers qui reconnaissaient 
l'impossibilité ^e M résî^^ace^ fit &ire 
au commandant anglais des ouvertures 
pour, la- reddition de là colonie. Les con* 
ditions de la capitulation furent acceptée» 
le io , et le pavillon britanniqiie flotLi sur 
les forts.. 

Les destinées de la France Avaient été 18 15. 
fixées & Paris le 20 noiren^l^re i8i5; la 
nation venait de recouvrer, pour la s«- 
conde fois l'ancienne djvaslia des Bour^i» 
bons. L'àngleternç s'éuit engsigée ^vers 
la Franpè h la restitution àp ses âes. 
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d'Amérique , ainsi que cela avaiUëtë ré- 
glé par le traité du 3o mai t8i4; m^i^ 
elle fit payer bien cher cette restitution. 
11 fut stipulé que 5,5oo,ooo fr. de rente 
seraient inscrits sur le grand livre de la 
'dette publique de France , comme fonds 
de garantie pour certaines créances an- 
glaises qu'on vit apparaître toat-à-coap. 
A Tavénement de S. M. Louis xvni, 
"àes négociations avaient été entamées 
avec Pétïon et Christophe pour replacer 
Saint-Domingue sous la domination de 
la France ; 'mais toutes lés autorités Je 
Vi\e rejetèrent d'un commun accord toute 
proposition tendant à détruire i'indé* 
pendance' de Itle et la liberté du peuple 
d'Haïty.' ' 

18 1 8." Le président Pëtîon étant mort , le gé- 
tiéral Bbycr* fuf nommé à Tunaniniité 
pour t& rtiii'pîàcer tlans le ' commande- 
ment de la république d'Haïty , et bientôt 
aprëi rârfeiëe'dé dirtslbp'hè s'étant ré- 
voltée ,' cé^|*rthcè , abandonné de tout le 
■mt)àde;'selirfe Wedup dé pistolet qui lui 
fetçn Ye^tcbùt. Le président Bdycr visita 
aAot^ 'toutes lés parties 'de Fîle poury éta- 

i8ao. blnr la paix tet ta dondorde ; et ie îi6 octobre, 
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Marsan en Gascogne , ennemi des Espa-> 
gnols , dont il avait reçu* des oatrages 
personnes , et passionné pour sa patrie , 
vend son bien , construit des vaisseauic , 
choisit des compagnons capables de le 
seconder, va attaquer les meurtriers dans 
la Floride, les bat dans tontes les rencon- 
tres, et les fah pendre k des arbres sur 
lesquels on écrit :Non comme Espagnols, 
mais coimne assassins. 

L'expédition du brave* de GowrgaeiSGj» 
lî'éut pas d'autres suites , et il évaqia la 
•Floride en 1667. ^® ^® moment , les 
Français, agités par la discorde et les 
gnerres civiles, oublièrent le Nouveau- 
Monde ju'squ'au règne de Henri-le-Grand. 

Alor» la nation , tranquille et libre sons 
^in 'roi qui avait su gagner sa confiance , 
conçut des projets utiles.' On s'occupa de 
la fondation des colonies. Les prèiiiières 
idées devaient naturellement ^ "porter 
vers la Floride; mais le daiLU^r qu'il y 
avait à provoquer les Espagnols inspira 
la résolution -de s'éloigner d'eux le plus 
qu'il serait possible. Les contrées plus 
septentrionales de^'Âîtiéri^e obtinrent 
par cette niaon la préférence. La route 
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connue f/^r le gpuvemeni^t français. 
M. le baron de Mackao^ chargé des négo- 
ciatioiis relatives 4 cette. r^onnàîssance, 
obtint les conditions les plus avantageu- 
ses, au commerce, et une indexaiûté de 
i^ 'millions à rép^tir.sur les aocien^ 
propriétaires. I^'prd^nn^Bce roypJe fut 
entérinée' par le sénat haJitien' le 11 
juillet j ^P( présence du prj^ident Bojer. 
de M. de Mackau et de^ principaux oSl- 
ciers des vaisseaux en station dans les 
mers d'Anierique et réui^is dans ia rade 
du I^ort^au-priiice ) ^u bcuit des fiaives 
4'artiUerie baïtieone et française, et au 
milieu. des acclamations les. plus joyeuses 
et les jfli|s fr^^en^elles^ Ç'qst^ipsi qu'en 
perdant une colonje doni ja reprise de 
possession eût cp6té des âpts de sang sans 
aucun avantage réel> laF^nce a acquis 
un allié qui sera long-*temps d'un grand 
poids daus la balance de ^es .intérêts com- 
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'•Établissement des Français dans le Cânadé' ou la 
- ^NduVeUe^Frimcé. — Ïa Cùmpap^ dé Loi»- 
' dj«s forBuo la colonie dite da Smà d^ni U Vû^ 
^i^ift, ft {ç^^ h, ville ^ htofgr^fpiwaf . ., . 



r- : ?[. 



, lii, Finance jay ait Ui^s^Jkf E3p9gnQls et 
.les Portugais s'^Ul^if .4f i^3. îe r^ouv^^^^ 
Monde «\çjt av.fitjDijçgligé àe donner dy 
Joi^ à de^ nation^. i^çji»iîfli|es, Uij $^yii 
honan^fi lui qnxf it /^ïa|ift ka jeuBÇ,^ ,pe 6^t 
l'awr^ de Çpligny^ 1^ eny^y^,; jçn \ ^^, i56a, 
Jean Rit)aud da^ns .la, Fl9riîJe ;: cçit^.ijfX;- 
nxense ponlr^^ dç, y^^^FVi\ip septentrip,- 
Tiale s'étendait alcfrs 4çPV^^ 4s ''^e^tfqjtie 
jus(]u'au pays quejes^ Angl^ais ont f^epnijs 
çujtfvé cous le nom. à^ Caroline,; Iy^& ,E^ 
pagnols l'avaient parcouru^ .Op., i^fS? 
majs ^ajif s'y étaler. Les Fj^angaiç y. au 
lieu de cultiver .les ter,res*e]t de ^ster s6u- 
aiis^,auxJoi3.|le la subordination « prodi- 
guèrent les vivres, laissèrent les terres 
iiicukes, insultèrent les indigènes, et ne 
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s'oçcupçrent qi^ic, de chasse. Pour comble 
de malheur , les troubles civils qui déso- 
laient la.Fr^i^e déloiirp^rjeitt Ips regards 
des sujets d'une entreprise oh l'état n'avait 
jamais arrêté ses vuésl ~ 
,.. t^fçoui; 4'Pspagne, so^mise au joug 
. ^J'Jttqjfti«ilioii,)eUccoi>tumée k s'attri- 
hvkt ki'possession^exclùsivé de l'Ainéri- 
que, itaSlrtiile de» tentatives que quel- 
ques Français prolestans avaient faites 
'potif^s'y étaMir, et <!lé Tàbandôn oh les 
laissait leuif gotiVeWi'ètfietit , fit partir de 
'Câdît tiiiè flbrtè'pour'^fes eiitcrmfner. 
^Métièndez , iiai Pa 'tt>iiim^ndait , arrive a 
•là' Floride'^ il y t'^otiVe' lés'enViemîs qu'il 
'• * aëffchyt«étàbïïi'àt/ft^ Cà^îinepl 

'àWaijue tbùs' fei/rs'''rétriaiichemens, les 
"éiiïporté Pepfiè^ï la ^âifl; et feil iin mas- 
^ttèi-e h'oriribîe j toùs'ceux qui 'avaient pu 
*^^'yîsbus¥i^iretfuiFéht pchdui, wéc cette 
tnirfîptioH î Wo/i^cbb>m^ FYànçâîs ; maïs 
éàifih&'kèréiTciitës. i • ' '^ ' - -■■ 
' • •• iJé ïidM^f ëf-e de-'Chkrfës U , ««h digne 
'd'uWti?riftâTtrê ,'IaliSsàcét Wi^Ofil impfani. 
"t!rïi ^inlpli^'^atéictrlier sechargéà'âe Fa 
'Vêngeànfc^de la France! ' ' 

iDominîque de Gôui'gae; né à Mont- 
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^'oa expédia forent pris par les Anglais^ 
que le siège de La Aochdle venait de 
broailler avec la France. La nation an- 
glaise eut i'avaQtage snr les Français. 
Cenx-ci perdirent le Canada eti 162g; 1639. 
mais il fat restitué par le traité de Saint- 
Germain-en->Laje , en i65i. 

La situation de la colonie ne fat pas 
meiUenre pour cela , ce lut toujours la 
même ignorance , la même négligence. 
Les Français avaient mal formé leurs éta- 
blissemens; pouf paraître r^;ner -sur 
d'immenses contrées , pour se rapprocher 
des pelleteries, ils avaient placé leurs ha- 
bitations à une telle distance les unes des 
antres qu'elles n'avaient presque point de 
communication et qu'elles étaient hors 
d'état de se secourir. Les Iroquois ne tar- 
dèrent pas à démêler le vice de cette 
disposition , et se mirent en mouvement 
pour en profiter. Les Français se virent 
réduits à élever dans chacun des districts 
qu'ils occupaient, une espèce de fort où 
iîs se réfugiaient , oii ils retiraient leurs 
vivres et leurs troupeaux, à l'approche de 
ces ennemis irréconciliables. Enfin , eu 
166a, le miiiis^e sortant de sa léthargie, t66^ 

»9 
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en était déjà tracée Françoi» i«' y avait 
envoyé , en, i5a5, le Florentûi Veraa- 
zaoi j qui n^ fit qu'observer L'île de Terre- 
Neuve et qn^lques côtes au continenl 
8an« s'y arrêter. 

0^^e ans après, Jacques Cartier, lia» 
bile navigateur ^e Saint-MaJo, reprit les 
projets de Yera^^ai^i et alla plus loin que 
son prédécessem-. M entra dans le fleuve 
Saint-Laurent ; mais après avoir échangé 
quelques marchandises d'£arope contre 
^ des nelleteries., il se rembarqua pour la 
. Fraojce où l'on publia proxnptement son 
entrepTise. . , 

159^. Cependant les Normands , les Bretonsi 
les Basques continuèrent à faire la pèche 
de la morue sur ,)e grand <baoG , le long 
des côtes de Terre-Neuve , dans toMs les 
parages voisi^is. Çeshpnunes intrépides, 
qi^i avaient de l'^périence, servirent cle 
pilotes aux aventuriers qui , depuis 1 5g8, 
ieotèrent de fonder des colonies dansées 
contrées désertes, Aucun de .ces premiess 
étaJ^UasemteQs ^e prospéra, parce. ^'ik 
tuttni Wus dirigés .par des compaj^ies 
eicliisit.es i <&^i n'avaient ni l^s> talens ni 
les foodi neces^ir^^ Ëo^b Saiouel de 
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Cfaainplain rémtmàà: bien avant lé fleuve 
Sattit-Laiiretit , et jeta sur ses- bords , en 
1608 , les fondemens de Qaëbec y (jnî de- 1608^ 
vint lé berceau , le centre , la ca|ntale de 
la Nouvelle-France on dn CttBstâû. 

Les peuplades de ces contrées se fai«> 
sarent Une {guerre acbamëe lorsque leë 
Français arrivèrent Dans l'espoir de 
trouver une ressource dans leurs hôtes , 
les sauvages voisins du fleuve favorisèrent 
rétablissement de ces étrangers. Cbam- 
plain épousant en eSet lés intérêts dé ses 
nouveaux alliés , marcha avec eux contre 
leurs ennemis. Par son secours et celui des 
Français qtii l'accompagnaient, les sau«* 
vages furent vainqueurs , et lés Iroquois 
eussent été probablement détruits oU for- 
cés de vivre en paix , si leë Hollandais , 
qui eja 1610 avaient fondé à leur voisi- 
nage la colonie de la NouvelIé-Belgè , né 
leur eussent pas fourni des armes et deé 
munitions, ce qui rétablit l'égalité et 
perpétua la guerre et les massacres. 

Cependant les Français ne s'élevaient 
pas sur tant de débris : en 1627, ils n'a- 1^57. 
vaient encore que trois misérables éta* 
blissemeiis* entourée de palissades. Cette 
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laogoeur n'avait d'autre cause qoe ie 
système d'une compagnie exclusive , qui 
se pr<^po$ait moins de créer une puissance 
nationale au Canada, qçe de s'y enrichir 
par le cemmerce des pelleteries. JLe goa- 
vemement , au lieu de donner au com- 
merce une liberté qui eût bientôt rendu 
la coUnie florissstnte , se contenta de sub- 
stituer à l'ancienne compagnie une asso- 
ciation plus nombreuse et composée de 
gens plus ricbes, à laquelle on accorda 
tous les encouragemens et les faveurs 
possibles. 
i6a8. Pour répondre à tant de preuves de 
prédilection , la compagnie s'engagea à 
porter dans le Canada , dès la première 
année de son privilège ^ deux ou trois 
cents ouvriers des professions les plus 
convenables , et jusqu'à seize cents hom- 
mes avant 1645. Elle devait les loger , les 
nourrir, les entretenir pendant trois ans, 
et leur distribuer ensuite une quantité de 
terres défrichées suffisante pour leur sub- 
sistance , avec le blé nécessaire pour le:» 
ensemencer la première fois. 

La fortune ne seconda pas de si beareux 
arrangemens } les frfsigfers vaisseaux 
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wec le Cauada , Fimmeiise pays connu 
sous le nom de Nouvelle -France. Les 
-peuples épuises cherchèrent dans le Non* 
veau-Motide les moyens de réparer leurs 
{Inertes; Pile du cap Breton fixa d'abord 
leur attention. 

Les Anglais, regardant cette possession 
comme l'équivalent de tout ce que les 
Français avaient perdu par le traité d'U- 
trecht, s'opposèrent d'abord à ce qu'il 
•leur fût permis de peupler cette ile et de 
la fortifier; mais la France détint enfin de 
feire au cap Breton tous les arrangemens 
qui lui conviendraient. 

Qnoique cette ile attirât depuis long- 
temps quelques pécheurs qui y venaient 
tous les étés, die n'en avait jamais fixé 
vingt ou trente. LeS^ Français » qui en 
prirent possession au mois d'août 1715, 
furent proprement ses premiers habitans. 
Ils changèrent son nom en celui de l'Ile- 
Royale , et jetèrent les' yeux sur le Fort- 
Dauphin , pour former leur principal éta- 
blissement| ihais la difficulté d'y arriver 
le fit bientM abandonner^ et les vues se 
tournèrent vers Louisbourg dont l'abord 
était plus £aqi1e , et que cependant l'on ne 
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fit pâmer quatre cents hommes de bonne? 
troupes dans le Canada ; ce corps fut ren- 
forcé dén axM après, et les- Ivoqaois se 
trouvèrent forcés à im accommodement 
La colonie jouît alors , pour la pretnière 
fois , d'une profonde paix. La liberté du 
commerce sur tous les objets, le castor 
excepté, fit Bistre la prospéi^té , et la 
population s'accrut rapidement. On vob- 
lut alors comprimer davantage les B^o- 
quois^ qai avaient troublé la traB^uiUiié 
générale en attaquant qùelquèspeaplaf^s 
àoignées^ ils coBseu tirent à foire* Ja. paix 
et à se conformer aux conditions qui leur 
forent prescrites j mais cette espèce d'hu^ 
milîation aigrît le ressentiment de cetle 
nation fiëte et belliqueuse*' Les Anglais, 
qtti*en 1664 avaient cbaissé les Hollandais 
de la Nouvelle-Belge , et qui étaientrestés 
ein possession de leur conquête, ^ qu'ils 
àvaîent nommée laNouv«]le*Yorck, profit 
tarent ûe$ dispositions où ils venaient l«s 
Iroquois) ott< tâcha de débaucher -égale- 
ment les autres alliés de laFrance^ c^va 
qui résistèrent à la'séducliott forent-atta- 

DenonVillet envoyé depuis'-pen.duus 



lu Canada y «Uil împffriwrt de fCMifrir 
tant d'iosuheft; mau il réfolnt de dmi^ 
muler jasqu'à l'arrivée d'uo renfort qu'il 
jktVenâmt. Ces secours arrivèrent en iGH^. t<^# 
Lie gouverneur eût pu alors profiter de k 
supériorité de ses forces; il eut d'abord 
recours aux armes de la Êûblesse, et em* 
ploya la perfidie pour se saisir des clieis 
des Iroquois qu'il avait appelés k une en^ 
Prévue. Aussitôt des dens c6(és on courut 
aux armeSé La gnerre fni d'autant |rfus 
durable que l'Angleterre, depuis peu 
brouillée avec la Erance à l'occasion du 
dctrônement de Jacques ii , crut de son 
intérêt 'de s'aHier avec les Iroquois* Une 
flotte anglaise partit d'Europe en 1690 , 1690. 
arriva devant Québec pour en &>rmer le 
siège ; mais elle fut obligée de renoncer 
honteusement à son entreprise. . 
• La paix de RiswidL At cesser tout à-4a- 1697 • 
fois les calamités de l'Europe et les ho^ 
tiiités de TAmérique^ mais l'élévation 
dnduc d'Anjou sur le trône de Charles- 
Quint replongea bientôt le monde dans • 
une guerre universelle. Les flammes de 
l'incendie général s'approchaient *dn Ca-» 
nftda^ les Iroquoia en arrêtèrent l'effet* 
t 
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commeoça à fortifier qu'en 1 790. Le fxys 
«l'ëtant pat propre à ragricuUure , toute 
.l'activité die la cdlonie le tourna cod- 
«Umment vers Ja pèche de 4a morue 
«iche. 

Indépendamment des pécheurs fixé 
dans i'ile , il en arrivait tous le» ans de 
France qui séchaient leur morue, soit 
^daiis les habitations , ou ils s'arrangeaient 
avec les propriétaires , soit sur lesgrëves, 
dont l'usage leur était toiâ|ours réservé. 

Malgré cette circulation , qui se fsusait 
tout enliëre k Louisbourg., la plupart 
des colons languissaient dans une misère 
affireuse^ CepeUd^PQt toutes les parties de 
la Nouvelle-France n'étaient pas prédes- 
tinées , dès Ijeur origine, au .même état de 
taogaenr. Plus heuneuse que l'Ile-Rojale, 
l'Ile de SaintrJfsn traita mieux ses habi«- 
tans. C'est im pays uni 1 coupé en tous 
setis de petits ruisseaux^qui entretiennent 
la fertilité , peuplé d\ine infinité d'oiseaux 
e| de gibier de toute espèce; il offre à 
l'homme une nonrrititre' assurée. 

Le» Acadiens conunencèrent k passer 
dans cette île en 1749* ^^^ '^ lejiips> ih 
s'y réunirent jusqu'ftu nombre.de trsis 
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serrer dans la péninsule ces colons ambi- 
tiein. L'avidité qui les poussait dans l'in* 
térieur.des terres, singulièrement du côté 
de l'Ohio, ne lui paraissait pas moins 
outrée. Les Apalaches , à son avis , de- 
vaient être les limites de leurs posses- 
sions, et il se promit de ne leur pas laisser 
franchir ces montagnes. Le successeur 
qu'on lui donna pendant qu'il rassem- 
blait les moyens de soutenir ce vaste des- 
sein , embrassa ses vues avec toute la cha- 
leur qu'elles pouvaient inspirer. On vit 
élever de tous côtés des forts , qui de- 
vaient donner de la solidité à un système 
•que la cour avait adopté peut-être légè- 
rement. 

Alors commencèrent , entre les An- 
glais et les Français de l'Amérique sep- 
tentrionale, des hostilités plutôt autorisées 
qu'avouées par leurs métropoles 3 mais 
bientôt le pavillon anglais reçut ordre 
d'insulter le pavillon français sur toutes 
]es mers. Il avait pris ou dispersé tous les 
vaisseaux qu'il avait rencontrés, lors* 
qu'en 1768 il cingla vers l'Ilc-Royale. 1758» 

Cette porte du Canada avait déjà été 
attaquée en i745> et Louisbourg ayant 
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tativefi furent faites depuis à diffi^reiitet 
"ép0(jues, pour établir sur ses rives fer- 
tile» une colonie française; mais ce ne fut 
1^1^. qu'en i^i.^quela, Compagnie £>rniéepar 
r£cO£Sài»Law, réujsitr par un stratagème 
odiem, ày attirerquel^fle3habitang.En 
1719.1719 et 1720, la France ayant pris )a 
résolution de rendre cet établissement 
plus important , fonda , sur les bords du 
Mississipi , la Nouvelle-Orléans, qui est 
Is capitale du pays ; mais cette colonie , 
.féi^e par les spéculations du monopole , 
ne.putjsmais atteindre un haut degré de 
piïaspérité. Elle fut cédée à l'Espagne en 
1765. L'attacheinent des habitans puur 
ia France retarda la prise de possesuon ; 
mais ' elle ; eut lieu définitivement en 
1767. ; 
.te cabinet de Versailles confia le goli- 
'/47^verReInentd^CanacK1,cIl 1747, à LaG.^ 
iittoaieie, boiniDe qui juiguait un coûrag' 
.fictif à d<!s connaissances étendues, l-^- 
Anglaiâ voulaient prolonger les limil. 
de la Nouvelle-Écoa.se ou de t'Ac*^' 
jusqu'à la rive méridionale (lu fleu 
Sain^Laur^nt: îl jugea que ces pr&e. 
lions étaient injustes , Pt il résolut de r. 
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serrer dans )a péninsule ce» colons ambi- 
tieux. L'avidité qui lei poussait dans l'in- 
térieur .des terres, siuguliéremestdu côté 
Je rOhio, ne lui paraissait pas moins 
outrée. Les Apsiaches , à son avis, de- 
vaient être les limites de leurs posses- 
sions, et il se promit de ne leur pas laisser 
franchir ces montagnes. Le successeur 
qu'on lui donna pendant qu'il rassem- 
blait les moyens de soutenir ce vaste des- 
sein , embrassa ses vues avec toute la cha- 
leur qu'elles pouvaient inspirer. On vit 
élever de tous côtés des forts , qui de- 
vaient donner delà solidilé à un système 
que la cour avait adopté peut-^tre lég^ 
remetit. 

Alors commencèrent, entre les An- 
glais et les Français de l'Âuiérique sei^ 
tentrionalejdeshostilitésplutôtai " ' ' 
qu'avouées par leurs luélrop 
bientôt le pavillon anglais r 
d'ÎDSulter le pavillon français 
les mers. U avait pris ou disper 
vaisseaux qu'il avait n 
qu'en 1^58 il cingla vers l'Ilc- 

Celte porte du Canaiia a 
attaquée en 1745, et Louisbd 
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étë pria ^ l'île entière avait suivi le sort 
de sa capitale 9 son iimc|ue bairiëre.- 

Une possession si précieuse , restituée 
Il la France par le traité -d'Aix-la-Cha- 
pelle , fut attaquée de nouveau en 1758, 
et succomba de la même nïani^e , mal* 
gré la défease vigoureuse de la gamisoD. 
La conquête de TIle^Royale oiiyrait le 
chemin du Canada. Dès l'année sm vante, 
on y porta la guerre , «u plutôt on j 
multiplia /es scènes de carnage dont cet 
immense pays était depuis long -temps 
•le théâtre. Qu^Hbec , attaqué vivement et 
1^59. au trois qiia^tfe détruit , futobUgé de cae- 
pitûler le 1 7 décembre. Depuis cette épo- 
que, une poignée de Français , aidée d'un 
petit noln^re de sauvages , soutint encore 
pendant quelque temps l'iiOQnear des 
arnies françaises dans le nojhd -de l'Amé- 
rique j ^is y ne recevant aucun Fenfor t 
de la métropole y elle fut obligée de céder 
k la force et de capituler, et oe fut pour la 
colonie entière. Les traités de paix cimeD- 
tèrent la conquête; et de tant de possession^ 
il né reste au!K Français, dans ces m^r$,qut 

les petites lies de Saiut-Pierre et de Mi- 
quelou; accordées à la Franoe par le traitt 
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dé Versailles d^ 1765 , pour servir d*abni763. 
aux pêcheurs de morue , à.condition qu'on 
ne pourrait le» fortifier, qu'il n'y aurait 
que des bâti mens ci?ils pour la commo- 
dité de la pèche y et seulement une garde 
de cinquante hommes pour la police. En 
r778, les Anglais ont détruit dans €641778. 
deui îles les ét^lissemens des Français , 
et outrait prisonnière la garde civile; 
mais ils les ont rendues par le traité de 
1785. Prises pendant les guerres de la ré*i783. 
vohition , elles nous ont été restituées 
•entièrement ravagées en 181 5. Elles ne 181 5 
sont employées qu'à faire sécher la morue ^^ 
qui se pèche sur le grand banc de Terre^ 
ISfeuve et dans le voisinage de l'ile de ce 
ilom. 

L'Angleterre, qui, par des traités avan- 
tageux, suite de son activité* et de sa 
persévérance , jouit de tous les avanU^ges 
commerciaux que présente l'Aménque 
«eptentrîoBale, ne commença cqpendan't k iS?^- 
j faire des tentatives de colonisation qiM 
«ous le règne d'Elisabeth. 

Bartholomé Gosmatd, habile nsrviga*- 1609. 
•leur, au lieu de «suivre la route tracée par 
^ses^deyancie^s , se dirigea dr<)it à Toflesl ^ 
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et visita les côtes du pays* appelé défais 
la NouveUe-Angleterre. Le rapport avan- 
tageux qu'il en fit , vérifié par de s bâti- 
mens expédiés par le commerce de Bristol 
et par les lords Arundel et Southampton, 
donna lieu à la formation d'une associa- 
tion ayant pour but de coloniser l'Ame- 

i6o3.nque du nord. Jacques i®' partagea en 
deux portions Içs terres dont les naviga- 
teurs anglais avaient pris possession de- 
puis le 54^ jusqu'au 45* degrés de latitude. 

1606. Deux Compagnies furent autorisées à y 
faire des établissemens. L'une 6es deux 
portions reçut le nom de première colo- 
nie ou dé colonie du sud ; l'autre celui de 
seconde colonie ou ;de colonie du nord. La 
première échut en partage à la Compagnie 
de Londres f la seconde à celle de Bristol , 
Plymouth et autres villes occidentales de 
l'Angleterre. Comine ces deux Compa- 
gnies agirent séparément et à des époques 
différentes , nous sujvrojQS séparément 
aussi l'histoire de leurs prenûers établis- 
s^ens. 

La première expédition de la Compa- 
gnie de Londres consista en trois bàtimeus 
poriant cioq cents colons* Le capitaûte 
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A peu près vers ce même temps, laiGi^; 
Compagnie envoya à là Virginie une car- 
gaison de jetines filles prises daiis les £^ 
milles du peuple , mais de bonnes mœurs: 
Alors d'Heureux 'mariagèis , en fixant les 
planteurs , contribuëreift à Tëtat âoris* 
sant de la colonie. 

Là prospérité de la Virginie allait tou- 
jours croissant ; la puissance législative , 
jusqu'alors exercée d'abord par les rois , 
ensuite par HPCompagnie en Angleterre , 
où par ses âgens en Virginie , passa entre 
les mains des babitans. 

' Les onze bourgs alors existans élurent 
leurs députés , et l'assemblée se tint à 
Jam:es-Town. Sous un tel gouvernement, 
la colonie étendit au loiû ses établisse** 
lÀens ; mais au nxiliea de cet accroisse^ 
ment se préparait en secret^un événement 
qui menaça de tout détruire. Les Indiens, 
connaissant le danger du voisinage des 
£uropéen5, et prévoyant la destruction 
de leur nation , résolurent de la prévenir. 
Us tramèrent uii complot dont le secret 
fut gardé pendant quatre ans. 

Au jour qu'ils avaient fixé, ils se pré- 162 a. 
cipîterent tous à la fois dans les habitations 
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même. Lord Pelavare fut fait gouv .rnenr 
k vie > mais comme il ne pouvait partii 
immédiatemeat) sir Thomas. Gates et sir 
Georges Summers furent envoyés avec 
g vaisseaux et environr 5ao émigrans. 

L'ancien gouverneur Smith ayant eu 
le malheur d'être blessé grièvement par 
l'explosion d'un paquet de pondre, set 
amis rembarquèrent pour F Angleterre. 
A son départ , tous les élémens de pros- 
périté de la colonie et tontes les ricliesses 
s'évanouirent devant l'esprit de débauche 
et d'insubordination : les Indiens et ia fa- 
mine firent périr un si grand nombre de 
colons , qu'en six mois il n'y eut plus que 
soixante personnes, sur près de cinq cents 
qu'avait laissées Smith en partant Ce- 
pendant , sous l'administration dePercj, 
^e Thomas Daie et enfin de Gates , la co- 

161 tx.lonie reprit sa vigueur. Ce dénier étendit 
\es établissemens anglais , vit joindre le$ 
Bermudes et toutes les îles situées à trob 
cents lieoes de la côte au territoire de la 

1G16. Virginie. Ce fut aussi sous la protection 
de Dale -que la culture du tabac , soorcr 
de If richesse de cette province » s'intro- 
duisit dans le pays. 
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A peu^ës vers ce même tefltps^ laiCi> 
Compagr^e envoya à lâ Virginie une car- 
gaison de jetines filles prises dans les ^ 
milles du peuple , mais de bonnes nueurs. 
Alors d'Heureux mariages y en fixant les 
planteurs, contribuèrent à Tétat floris- 
sant de Ist colonie. 

La prospérité de la Virginie allait ton* 
jours croissant; la puissance législative, 
jusqu'alors exercée d'abord par les rois ^ 
ensuite par RrCompagnie en Angleterre ^ 
ou par ses âgens en Virginie , passa entre 
les mains des babitans* 

Les <»ize bourgs alors existans élurent 
leurs députés , et l'assemblée se tint à 
James-Town. Sous un tel gouvernement, 
la colonie étendit an loiû ses établisse^ 
mens ; mai$ au miliea de cet accroisse- 
ment se préparait en secret^un événement 
qui menaça de tout détruire. Les Indiens, 
connaissant le danger du voisinage des 
Européens , et prévoyant la destruction 
de leur nation , résolurent de la prévenir. 
Ils tramèrent uii complot dont le secret 
fût gardé pendant quatre ans. 

Au jour qu'ils avaient fixé, ils se pré- 162a. 
cipitèrent tous à la foisdaxis les habitations 
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des colons , et massacrèrent tout ce qu'ils 
rencontrèrent , sans distinction d'âge ni 
^ sexe. James-Town et les établissemens 
voisins furent sauvés par la trahison d'an 
Indien qui avait reçu le baptême. Une 
guerre sanglante suivit cette rupture: 
tous les moyens , même la perfidie et la 
trahison furent employés par les colons, 
et la destruction presque totale dès Indiens 
de cette contrée assura le repos de la 
colonie. * 

Dans cet état de choses , la Virginie 
avait besoin d'un renfort ; mais Ja Com- 
pagnie de Londres n'était plus en état de 
faire de nouvelles expéditions. Les ques- 
tions du droit divin et des droit» des peu- 
ples occupaient alors tous les esprits en 
Angleterre. La Compagnie, composée 
en grande partie d 'hommes indépendans , 
pencha du côté populaire } et dès-lors , 
Jacques ii résolut de la détruire. Il la cita 
au tribunal du banc du Roi , après avoir 
fait emprisonner deux de ses principaui 

i6a3. membres, il la dissolvit comme tenant 
de la couronne tous ses droits et pri- 
vilèges. 

1625. La Virginie étant devenue une province 
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gouvernée directement par la couronne , 
Jacques s'ocÀipait de donner une nou- 
velle organisation à là colonie lorsqu'il 
mourut. 

Charles i*' continua l'œuyre de son 
père. Il adjoignit au gouverneur uii con- 
seil de douze membres ^ des taxes furent 
imposées arbitraîremeni; , et le roi s'em- 
para du monopole du tabac. &ir J0hn ' 
Harvey, hon^flié aux fonctions de gouver- iNSq^ . 
nieur^ opprima les coIoas de là manière la 
plus violente : les habitàns , indignés , se 
soulevèrent contre IvS ekl'en voyërent pri- 1636. 
sonnier en Angle terreiçt mais lé roi révisa 
de. leur rendre justice , et. renvoya le 
gouverneur à son poste. Il lé remplaça i53q. 
cependant bientôt par William -Berkeley, 
dont les talens et les vertus firent, pen- 
dant près de quarante années , le bon- 
heur de la colonie. £]le ne fut point in- 
grate, et demeura fidèle à Oharles i*'^ 
même après l'abolition de la monarchie. 
Le pai'lement ne tarda pas à armer une 
flotte, qui força la Yirginie à reconnaître 
la république; mais à la niiort deMathews, 
dernier gouverneur pour Cromirel, la 
Virginie leva l'étendard royal etproélamà 

3o. 
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Charles lu A la noavelle ^ la contre- 
révolution qui A'étaît opérer dans la mé- 
tropole', elle éclata en tranapprtsrâe joie. 
Us ne furent pas de longue duré^ : le par- 
lement augmenta, d'une manière insup- 
portable 9 les gênes imposées au com- 
merce. L'acte de navigation, imaginé par 
le Pt'of ecteur, fût rendu par cejux qui le 
remplacèrent. Les plaintes ne furent point 

>6;5. écoutées. A ces maux se joignit la baisse 
du prix du tabac , par suite du numopole 
ffoyal : ces motiâ. facilitèrent l'insurreC'- 
« tion de Nathani^. Bacon, colonel de mi- 
lice. A la tête des méconteiia armés , sous 
le prétextes de combattre les Indiens, il 
mit en fuite. Je gouverneur Berlœlej; 
mais sa mort mit fin à la révolte > et la 
clémence acheva d'assurer la soumission 

1678. des mécontens. 

Depuis cette époque jusqu'à la révolu^ 
tion de 1688 ,*. l'histoire de Virginie n'of- 
fre ^aucun événement remarquable. Les 
émigfations, occasionnées par la facilité 
d'acheter dés terres , continuaient ; la 
culture s'étendait de jour en jour ; l'usage 
du tabac , , adopté dans toute l'Europe , 
répandait l'bisance parmi les planteurs. 
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Lors de la révolation de 1688 , le Dombre 
-des habitons de la Virginie était déjà de 
soixante mille. 

Henri yiii^ayant enlevé à laYir^iei63t. 

le terrain immense compris entre la baie 

de Qiesapeak et les limites de la Non- 

3rel]e»An^eterre , Ini domia le nom de 

Marylandj en llioraienr de Marie de 

France , reine d'Angleterre, et Taecorda 

en tonte propriété à lord "Baltimore. Le 

propriétaire ^ assisté dn cotps de sef le* 

nanciers libres, 00 de learsdâégnés, fat 

iavesli da poavoîr de faire des lois poitr 

la colonie , et ancoo contrôle ne foi ré*^ 

serve à la conronne sor TadministratUMi 

defMarjland. 

Ëbrâtm cent émigrans caAoKqnes ^ 
presque tons d'une condition distinguée^ 
quittèrent mie patrie dans laquelle tous 
les droits politiques leur étaient ravis. 
Calvert, frère de lord Baltimore, était 
à leur tête. Us descendirent sor les bords 
de la PotomadL, et acbetêfeot des inâi^ 
gènes le territoire oii ik bâtirent la vflle 
de Sainte-Marie. 

La première assemblée législative do «6)7. 
, après plusieuis discosaoas 
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avec lord Baltimore , au sujet du eoèn 
de lob et de rëglemensqui devaient régir 
)a colonie , lui assigna un revenu fixe , et 
8*en déclara indépendante pour la direc- 
tion des affaires. 

Les persécutions religieuses procurè- 
rent un rapide accroissement à la popu- 
lation du M aryiand y à cause de la mode- 
ration qui portait les habitans de cette 
colonie à accorder à toutes les sectes les 
mêmes privilèges. 

164 !• A l'époque des troubles d'Angleterre, 
la guerre civile éclata entre les çaâioliques 

i65i .romains et les partisans de la révolution 
Ceux-ci triomphèrent^ msûs au retour de 
Charles 11 , l'assemblée législative rentra 
dans tous ses droits , et hi tranquillité fat 
phdèremeut rétablie. 

La terre sur laquelle le^huguetoots fran- 
çais avaient voulu se créer un asile, et que 
le fanatisme religieux de Philippe ix avait 
arrosée de leur sang , n'attira l'attention 
du gouvernement anglais qu'après la res- 

i663. tauration de Charles ii. Ce prince concéda 
ce vasie pays , nommé Caroline , h plu- 
sieurs seigneurs puissans, aux xnémf> 
conditions que Henri vm avait iniposée.^ 
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pour la concession du Maryland , ne sou- 
mettant pas les actes de la colonie à l'ap- 
probation de la couronne. 

Des émigrans de Virginie se fixèrent 
près du détroit d'Abermale, sous la pro* 
tection du gouverneur Berkeley, et for- 
mèrent une première colonie en Caroline. 

Un nombre considérable d'habitans de 
la Barbade peupla le reste da pays, situé 
au su4|du cap Fear. Depuis long- temps 
des émigràns du Massachusset s'étaient 
fixés auprès de ce cap ^ mais aucune émi- 
gration considérable n'eui lieu de r An- 
gleterre. Telle fut l'origjne des deux 
Carolines, qui étaient soumises à un gou- 
vernement séparé. 

Les propriétan-es du comté d'Alber-i66^ 
maie eurent recoufs an célèbre Locke , 
pour leur donner une constitution } mais 
elle n'eut ancun succès et excita un mé^ 
contentement général. Les propriétaires i^S. 
se virent, forcés de renoncer à la faire exé* 
coter. Alors la Caroline , afiiraacliie des 
entraves qui s'opposaient k son àéreUj/j^ 
pement , parvint rapidement k m hmâi 
degré de prospérité. 
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CHAPITRE IX. . 



La Compagnie' de PlymoQtb , propriétaire de la 
' colonie du Nord, forme plusieurs ^tablissemens 
qtA prennent le nom de NobyeUe-Angleterre. 
•— Ga«M^ àe la r^olnti<m dea colonies an- 
glaises. •*— EUqs dédlarent leur indëpea^anceei 
forment une république féd«ératiye. — I^ France 
recoimaU Tindépendance des Etats-Unis, et 
prend une part active à la guerre. — Paix de 
1 783. — Les États-Unis déclarent la gfuerre à 
FAngléterrèen rS"!». —La paix estéondue à 
Gfnd. «^ Était actneltile Fnnioa américame. 

Qn vienldevoircequefitlaGcmipagiiie 
de Londres pour la colonie de Yîrginie. La 
Compagnie de Flymoath, propnéUiifede 
kLcoliiMueduNord) ne fit que des efforts 
iaibleft et jonf Ihejiretix; et la portion qai 
Itti était eehuee» partage ne dût «a popin 
lation qo'à l'intolëraBce de l'église an- 
glicane^ .- „ ) 

. . Plusieurs seetes^divisaient rAngleterre. 
Elisabeth fît approuver le rituel anglican 
par l'acte dit d'uniformité; la secte des 
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yres et sur V alliance de la grâce, s'éloi- 
gnèrent avec leurs partisans, et fondèrent 
Rhode-Island et les plantations de la Pro- 
vidence j d'autres peuplèrent le Connec- 
ticut; d'autres enfin le New-Hampshire 
et le Maine. 

L'émigration vers les colonies continua 
à la convocation du long parlement. Les 
maximes des puritains triomphaient , lai64a. 
chambre des communes les exempta de 
tout droit d'importation et d'exporta- 
tion. 

^liberté laissée à la Nouvelle- AngIe«iG43. 
terre fut si grande que les quatre colonies 
de Massachusset , de Plymouth, de Con- 
necticut et de New-Haven purent preti- 
dre une mesure qui était presque upe dé- 
claration d'indépendance 3 elles s'unirent 
entre elles par un pacte fédératif , et elles 
établirent une monnaie à Boston. Cette 
confédération subsista quarante ans, c'est- 
à-dire jusqu'à la révocation des chartes 
des Compagnies de Londres et de Ply- 
mouth par Jacques 11. 

Le Rode-Island fut exclu de la confé- 
dération parce que les habitans , quoique 
puritains , se refusaient à persécuter ceuc 

3t 
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]a rivière Charles. GeuiL-ci établirent la 
i6a8. colonie de la baie de Massachusset ; ils 
fondèrent la ville de Salem , et l'année 
suivante celle de Cfaarles-Town. 

Malgré rintolérance de» Brovnistes, 
]a colonie s'accrat rapidement par les 
nombreuses émigrations qui eurent lieu. 

Dix-sept vaisseaux portant quinze cents 
co^.ons, partirent pour la Nouvelle-An- 
gleterre et les villes de Boston , Dorchcs- 
ter , Roxborou^h et plusieurs autres Ta- 
rent fondées. 

Ces émigrations devinrent si fréquentes 
que Charles les défendit par une procla- 
mation ) mais malgré sa défense les mi- 
grations continuèrent, et en i658 plus de 
trois mille personnes arrivèrent sur la 
colonie. Bientôt le voisinage des Fran- 
çais dans TAcadie et le Canada , et un 
établissement que le cardinal de Riche- 
lieu parut vouloir former sur la rivière 
de Penobscot, ayant inspiré des craintes, 
les colonies anglaises du nord s'armè- 
rent 9 et on augmenta les fortiBcations de 
Boston. 
i656. ^^^ pfstèurs, bansis du Massachusset 
. pour ées doctrines sur V^illkatce des œu- 



i 



DES COLONIES OCCIDENTALES. 36 1 

vres et sur V alliance de la grâce, s'éloi- 
gnèrent avec leurs partisans, et fondèrent 
Khode-Island et les plantations de la Pro- 
vidence j d'autres peuplèrent le Connec- 
ticut; d'autres enfin le New-Hampshire 
et le Maine. 

L'émigration vers les colonies continua 
à la convocation du long parlement. Les 
maximes des puritains triomphaient, laz64a. 
chambre des communes les exempta de 
tout droit d'importation et d'exporta- 
tion. 

L^ liberté laissée à la Nouvelle^ Angle- 1643. 
terre fut si grande que les quatre colonies 
de Massachusset , de Plymouth, de Con- 
necticut et de New-Haven purent preïi- 
dre une mesure qui était presque upe dé- 
claration d'indépendance ; elles s'unirent 
entre elles par un pacte fédéralif , et elles 
établirent une monnaie à Boston. Cette 
confédération subsista quarante ans, c'est- 
à-dire jusqu'à la révocation des chartes 
des Compagnies de Londres et de Ply- 
mouth par Jacques 11. 

Le Rode-Island fiit exclu de la confé- 
dération parce que leshabitans, quoique 
puritains ^ se refusaient à persécuter ceux 

3i 
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a^ n'appartçnaient point à Téglîse domi-' 

nmite. 

Du reste > aucun événement important 
n'arriva dans ces colonies pendant la ré- 
volution anglaise. 

Apres le rétablissement de la royauté , 
le Massachusset évita soigneusement de 
«6 déclarer pour le nouvel ordre de cho- 
ses , et s'effi>rça de consolider son indé- 
pendance sous la protection de laniétro- 
pole , en obtenant une charte royale. Le 
Rode-Island , qui avait été exclu de h 
ligue des. colonies du nord , fot ch^mjé 
du rétablissement de la monarchie , et 
obtint en i66a une charte qui reconnais- 
sait l'assemblée générah des habitans. Le 
Connecticut afvprit avec indifférence le 
refour de Charles ii; il obtint à son tour 
une charte royale qui réunissait à la co- 
lonie celle de Newi-Haven. 

Le§ Hollandais avaient fornoté âes co- 
lonies sur les rives de llludson , de la 
Pelaware et de Manhados. Ces établisse- 
mens étaient (lorissans et défendus par 
plusieurs forts. Charles ii, s'appuyant du 
droit de . première découverte , donna à 
açQ fripe , U duc dTorck > tout U terri- 
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toire occupé par lesJEioUandau* htaf e#» 
lome fut attaquée à l'improvif te , H U 
gouverneur fut obligé de capituler. Let 
vainqueurs donnèrent à New^Amsterdam 
le nom de New-Yorck^ et à l'ile de-Man' 
battanscehiî de Yorck'-Island; la partie 
voisine de la Nouvelle-Angleterre prit le 
nom de New-Jersej, et la cokmie itttle 
Hudaon celui d'Albaj. 

Le traité dé Breda assura aux Anglais 
la possession paisible des nouveaux Paj9«- 
Ba^^ mais la guerre s'étant ralhimée en 
16^5, les HoHandiais reprirent New-* 1673. 
Yorck et tout le territoùre qui en dépen- 
dait. La paix remit , un an après j ce pays 
en la possession des Anglais. 

Le duc d'Yorck envoya pour gouver-1674. 
ner ses possessions d'Amérique , sir 
Ëmond Andross , qui se conduisit de ma- 
nière à exciter les plaintes les plus vives. 
Le mécontentement fut même poussé 
jusqu'à faire naître des désordres qui en- 
traînèrent la guerre civile.- 

Guillaume-Penn avait eu le projet dei6Sf. 
former ose colonie dans le New->Jersey) 
mais ayant pris connaissance de la Vaste 
contre à l'ouest de la rivière de Delà- 
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vare, il changea de dessein-, et obtint de 
Charles ii la propriété absolue du terri- 
toire qui forma depuis deux états on 
provinces. li envçya inimédiateinent en 
Amérique un nombre assez considérable 
d'émigrans , tous de la secte des quakers, 
à laquelle il appartenait; Il légitima même 
la concession qui lui était faite en ache- 
tant le terrain aux sauvages, ses premiers 
possesseurs , qui devinrent les amis de la 
colonie naissante. 

Penn ayant ensuite obtenu du duc 
d*Yorck la cession de la ville de Hewcastle 
avec le territoire au sud le long de laDe- 
laware jusqu'au cap Henlopen , s'em- 
barqua pour l'Amérique suivi de dix 
mille émigrans. Il trouva dans la colonie, 
outre les colons qu'il y avait envoyés, à 
peu prës trois mille individus de diffé- 
rentes religions , mais tous d'un caractère 
pacifique, et qui cadrait parfaitementavec 
celui des quakers. La Pensylvanie acquit 
ainsi tout d'un coup une population nom- 
breuse. JUl ville de Philadelphie , fondée 
par Penn , compta , après un an d'eu- 
stence , plus de cent maisons. 

Jusqu'à l'époque de la révolution è 
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1688, les diverses colonies âe. l'Am^f 
q^ seplentriosale ne formërenJ: que des. 
ëta^falisseroeos .sépftm; gDais^alors, plu*«>. 
si^ors causes GontribuèReo.t:kifoijré de pl»^ 
sieurs d'etitre ell^s «ne .n9diox^'^Qmpatx^> 
etparlaitemeot niiie, . 

Guillaunie .m av'ait rèfàsé an Massât 1O93. 
chusset de lui restituer son ancienne.- 
cl^arte , il lu^ en. donna unenouv'elle , et •' 
par cet acte le Kewr-Pljmouth et laNou-t- 
ve]le--£co$s.e.furent.réunis au Mi^ssacfausN^ 
set^ à l'exclusion du >Nêw^Hampsbire. 
Dans le mêmé.'tenaps^ les colonies de la 
NouvelIerAiigl^ terre eurent: à lutter c<m«« 
tre* les Français, et contre les Indiens. Les< 
hostilités cessèrent an traité de; Riswîck, 
mais la gueire^édatade nouveau en 1 70», 1703. 
et les coiqnies furent le théâtre de scènes 
sanglantes. La paix d'Utrecht livra l'Aca-' 
die à l'Angleterre. 

Le long repos dont la France jouit soos • 
la minorité. deXiOuis xv j^ et l'Angleterre 
sons Robert Walpole contriboa puissam- 
ment.à accroître la richesse et lapopnla- 
tion de toutes les colonies d'Amérique. 

La Caroline, devint province royale en 172& 
1 7128 , par la révolte des^col<»is contre Jes 

3i. 
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propri^taines. Ajumtpeçirl» même îoPiLe 
âe. gtmy ^meoaeaV^ue les^Àutreâ colonie» 
de> i[ Amérique septentridiiale ^''eHe prit 
ev pcfii>dB téixpS'Vm d^v^loppeïo^iit pro- 
digienL , «tv cl^prà»-l« ^cbû éès habilatis , 
elle fut divisée en dcitxyroviiiGe^ la Ca- 
ratine mëvîdicNUl^e «ff^ia^ Gtifdliiie septen- 
trioiuâe.. 

1739. ' QnaCn.aBS'pliiS' tard, une troisièHie 
province < fol formée dû territoire autre- 
fois .compris sous le nota' de Caroline^ La 
cotttl-ee tutte le Savanah et PAItamalia 
n^étanl pas «encore peciplée , le gouver-* 
4iem.evt;iaDiglai» e» accorda la propriété k 
iioâ Compagnie, formée pourtinansporter 
on Amérique lèis' panières qtti' voudraient 
' cbercber xm mviUeur sort au- delà de 
l'Atlantique. Cette neuveil^e province, 
appelée Goeorgie^ £âtlaeenlo qui^fiit fon- 
dée eh partie aux frais du-gonvemement. 

1789. ^lorsqu'elle acquit; ubetcoosû^ition libé- 
rale > elle s^àocrut rs^dement, et riva- 
lisa avec les provinces voisines en inda- 
strie<e£ >en commerce* 

L'espace de temps compris depuis 
répoqne ou nous nous trourons îus(pi'aa 

1763. traité de 1 7631^ qui fit pcrdve à la France 
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toutes uA€6 pô3a€tsiona dàng PAmëtiqQet 
septientsÎQiwtli» )i«si rempit par la luttein^- 
fradtaèiiae. do .ta dRiBitoe etàe VÉspstgaB 
contre j' Anglîètëik^' iiotisin!eiitFeron9 pas * 
daoà de fMmi^atà^ éélaile: à *oe. sitjet, « ai> 
aydnti#iii|^aflamaot'.padrU pin- liaut. ^ * 

seJpteittrionaJe vi>épéfidaé8 sok^ tiiraûiiÉ[i<* 
inense ^ avaie«i^ aia[|ui».i»i peli é'aliiiéesi uni 
développemeflrit'prQdigîoiix f eileabomp^^ 
taient dë}à uiie\popvilaiioar:de'liioîs mil» 
]iûOs d'habitans; Par la nature des cfaosa»»: 
le caractère du peuple^ devait' être indé-' 
pendant. Leurs traditions historiques leur 
rappelaient que leurs ancêtres s'étaiéi^ 
r^ugiés dans le Nonvé^ù - Monde pour I 
fuir rint6)érance des lois de la métro- 
pole; loiS; contre lesquelles il»> avaient' 
lutté ensuite avec suqc^ pendant' pluï»> 
sieurs générations. 

L'Angleterre y écrasée sons le^fardeini; 
que lui avait imposé la guerre y-^ résolut' 
de- tirer nnYeveUu de rAmérique septen- 
trionale. Dans cette 'intention, les droits^ 
sur les importatiotis «t les eiportatiAns 
des c<donies furent augmebtésr, des ine^ 
suffes sévèlpea'furent prises-ttoBlre le^iionb* 
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mercede contrebande a^ec ks étabiisse*- 
mens français et espagnDlssj^HoctJmn' btH 

1765. ponr l'établusemeot ditbiAroit èe'fsmhre 
ea Ainëriqi]e9'Tfut'>a!dQ{)Ciei)(ko6 /les 'deux 
ohamhrcai par maeyiapfdgr majorité. Les 
colonies rëèIanièt>éiit'i^iijienieot'«oâCre.le& 
loesàm .nouTéllesf's); qiiant ati'^dnDtt'Sur 
le tidiiife^clieB dëclarrënèAt'qaeles^repré' 
aentans des'Angtats d'Enpôpe n-'âvaient 
pas le^droît cle les ipoposçr. Une associa- 
tion d'opposans au bill ,. dont les mem- 
bres prirent le liom à'Enfiuts de la Li- 
berté, répandit partout le zèle de ses 
principes. Les villes principales furent le 
théâtre de plusieurs excès. Les avocats et 
les notaires décidèrent unanimement de 
ne pas se «ervir de papier timbré dans 
leurs aole^. Tous les citoyens se hâtèrent 
de renoncer à l'usage des produits de l'in- 
dustrie anglaise. Le îour> marqué pour 
l'émission -du papier timbré arriva^ mais 
pe>PSonn& ft'e»voïïittt on n'osa s'en servir. 

1766. - :La nofuvelle des troubles d'Amérique 
;^ka toute l'Angleterre ; le ministère fut 
changé V "1311 révoqua l'impôt du timbre^ 
m«iis 'oii voulut jr^gagner d'une autre 
Bitfmë^è cë^«^6nn'£|vaitpa$ (^tenu par 
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ce moyen. Le ministre fut dé nouveau' 
culbuté , et un nouvel impôt sur lé' verre j 
les couleurs et le thé que les colonies re- 
cevaient d'Angleterre, fot proposé. Quoi- 
que ce nouvelimpôt parut être un simple 
rég;lement de commerce , les assenabléesS^yôS, 
provincialesprotestèrent avec énergiecon- 
tre cette mesure. Un tumulte eut lieu ai 
Boston j les bourgeois s'armèrent ,• ley 
nragistrats refusèrent de fournie le loge-' 
ment à des troupes qui avaient été man-' 
dées parle gouverneur, elles occ»pèrexrt 
la ville militairement^ l'irritation fut- 
extrême. 

Le parlement 4'Angleterre ayant blâ-176^^ 
mé en termes sévères la conduite des co- 
lonieSy et approuvé que le roi employât la 
force pour les réduire , l'exaspéFation des 
colons fut à son comble. Les membres de^ 
l'assemblée de Virginie, réiifeis comme, 
individus privés , proposèrent une non-- 
velle association .pour rep6i|^9er i'intro-» 
duction des marchandises anglaises* Cette 
mesure fut successivement adoptée pap. 
les diverses colonies^ . ' '"'. '^ 

L'impôt aur k thé avait seul été taaâiù^ 
tenu par le-parieinent j mais les colopie^ 



comprirent qu'il 06 s'agissait pas de la 
quastité des impots » mais du graad prin- 
cipe qu'elles avaient tau jours défendu^ et 
la concession du ministère aiiglaiiB ne di*- 
nainua en rien ranimosité du peuple amé- 
ricain. 

La Coqipagniie des Indes ;ne' recevant 
ll^us de commandes de thé de l'Axnéri' 
que, y envoya plusieurs c^urgaisons de 
cette. 4^nrée. On força ses facteurs à se 
retirer» et ses commissaires à en refuser le 
dépôt à Boston. Plusieurs <:aisses de thé 
forend inéme jetées à là mer à la yue 
d'un peuple immense, sans tumulte et 
sans opposition. ^ 

- Le parlement britannique , afin de pu- 
nir '. la ville de Boston dé cet acte de vio- 
lence , fei:ma le port pour un temp , et 
chdBgea la forme du gouvemement de la 
i774.pro.viqee; éb même temps il reconstitua 
le:Cenada; Cette province fut agrandie et 
étendue jjisq||i.'^'Mississipt et à l'Obio. 

A'ia nouvelle de ces détermination» , 
la Ijgué: prit' une BOureUe activité ; et il 
fut convenu que Tattaqoe faitas sur une 
coiènie serait irègardée cetnine une atta- 
que générale. Les assemblées i législatives 
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de IMiassachusset et ie Virginie , avant 
d'être dissoutes de nouveau , convoque-* 
reut un congrès fg^ni^ral à Philadelphie t 
toutes les assemblées provinciales adhère^ 
rent à cette décision. Ce fut le 4 septembre 
que les délégués des onze provinces , au 
nombre de cinquante-cinq, ouvrirent leur 
mémorable session, dans laquelle fat fon- 
dée l'indépendance de leur patrie. 

Cependant tout prenait un aspect hos-î775- 
tileen Amérique; les citoyens faisaient 
des amas d^armes : il y en avait un grand 
dépôt à Concord , ville située à dix-huit 
milles de Boston. Le général Gage voulut 
s'en emparer au nom de la métropole; des 
miliciens américains s'y opposèrent ; ce- 
pendant les armes recherchées furent dé- 
truites : mais les troupes anglaises , har- 
celées sur la route, furent bientôt bloquées 
dans Boston, oii elles s'étaient retirées. 
L'assemblée provinciale de Massachusset 
décréta une levée de treise mille six cents 
hommes , qu'elle mit sous les ordres du 
colonel Ward. L'enthousiasme était si 
général, que les chefs des corps furent 
obligés de refuser des milliers d'enrôle- 
mens volontaires. Près de trente mille 
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homines assiégeaient la garnison anglaise 
dans Boston. Les Américains occupaient, 
çn face de Boston, la presqu'île oii est bâ- 
tie lal)ourgade de Charles -Town , et , de 
cette position, ils pouvaient jeter des 
bombes dans la ville. Les Anglais résolu- 
rent de les en chasser. A cet effet , ils dé- 
barquèrent à Charles -îown qu'ils incen- 
dièrent, et s'avancèrent, sous les ordres 
du général Howe, vers les retranchemens 
des Américains. Après des succès variés , 
ceux-ci ayant perdu leur général, et leurs 
munitions étant épuisées, battirent en 
retraite sans compromettre leurs autres 
avantages. 

Pendant que ces choses se passaient à 
Boston, les colonels Arnold et Allen s'em- 
paraient, presque sans résistance, des 
forts anglais sur le lac Champlain. 

Dans ces circonstances , le congrès se 
réunissait pour la seconde fois à Phila- 
delphie ; il nomma pour généralissime le 
célèbre Washington. Cet illustre défen- 
seur de la liberté américaine se rendit à 
l'armée , qui le reçut avec des transports 
de joie. 

Le général Gage était remplacé à 
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Boston par William Ho^e , qui avait 
abandonné la presqu'île de Charles-Town, 
désespérant de s'y maintenir. Le blocus 
de la ville se continuait avec une telle ri- 
gueur, que bientôt les Anglais , manquant 
de vivres , furent obligés de capituler ^ et 
le général Howe alla faire reposer ^on ar- 
mée , et réparçr ses échecs à Halifax. 

Une expédition , sous les ordres de 
Mon tgommery, partie de Boston pour 
soumettre le Canada , après avoir rem- 
porté plusieurs avantages, échoua deyant ' 
Québec. Le général y fut tué au moment 
cil il allait s'emparer d'une batterie im* 
portante, et ou les Américains étaient déjà 
maîtres d'une partie de la basse-viUe. Le 
siège fut alors converti en simple blocus : 
et. Arnold , dont le courage et l'habileté 
étaient connus , prit le commandement 
des troupes. Mais la mort de Mon tgom- 
mery avait compromis toute Texpédilion ; 
les Américains se repliëi'ent de toutes parts 
jusqu'à la pointe de la Couronne ^ et les 
Anglais n'osèrent les poursuivre. 

Cependant le congrès s'occupait à réri;^^. 
parer les pertes de l'armée , et s'efforçait 
de mettre les côtes en sûreté , en armant 

33 
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en guerre les navires américains. L'es^ 
cadr^ fat bientôt composée de dix-bait 
frégates et d'un grand nombre de cha- 
loupes canonnières qui combattirent avec 
succès , sous le commandement du capi- 
taine général Hopkins. 

Pendant que ces choses se passaient, 
Lee, député de la Yirgiûîe , faisait la mo- 
tion de déclarer l'indépendance. La pro- 
position fut accueillie avec joie ; et le 4 
juillet , sur le rapport de Thomas Jeffer- 
son , B. Franklin et John Adams , la dé« 
claration d'indépendance fut arrêtée , et 
la république constituée sous le nom des 
Treize États-Unis et Amérique. 

Cet acte fut partout accueilli avec 
des transports d'allégresse, et le zèle 
pour la défense commune redoubla d'ac- 
tivité. 

Toutefois la nouvelle république était 
encore environnée de dangers de toute 
espèce , et des armées nombreuses mena- 
çaient son territoire. Celle da général 
Howecomptait trente mille hommes en-* 
viron , et attaquait le New-Yorck, pro- 
vince dans laquelle le Hudson lui donnait 
le* moyens de pénétrer de toutes parts. 



DES COLOICIES OCCIfiEirTÀI.ES. 9^5 

>^asbiogtoa avait inatilepaent r^ani tous 
les moyens de défense. Ses tro^pes, mal 
équipées , étaient d'ailieuFS d'une infé- 
riorité numérique qui l'empêchait de 
prendre l'offensive sur auc^ia point. 

La flotte anglaise ayant pénétré d^» 
VHudson, les hostilités commencèrent 
par laprisedeLong-lsiand, qui fut bien- 
tôt suivie de révacuatiop de la ville 4^ 
New-Yorck, . . 

Le général en chef né se décoUfPi^eft 
pas : il plaça s^s troupes dans une position 
fortifiée y et chercha à raniiùer leur con* 
con6ance dans des escarmouches et dje& 
engagemens partiels ^ mais il ne tarda {ms 
à êlre forcé d'opérer une retraite géné^. 
raie à travers la province de New-Jersey. 
Dans cette retraite , Washington e«t là 
douleur de se voir abandonner par les 
soldats, dont l'engagenaent était ezpiré., 
et par une partie des miliciens. Cepen*^ 
dant , secondé par le général Lee y il à&r 
fendit pied-à-pied le .terrain^ jusqu'à la 
Delaware^ oii il s'occupa des moyens* 
d'arrêter l'ennenai et de l'empêchec .dé- 
marcher sur Pbiladelpjûe.. Toute la/piro- 
yince de New-Yorck, çelk ife HesEJ-tesey 
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et de Rhode-Island furent occupées par 

les Anglais. 

Depuis long- temps l'Europe secondait 
de ses vœux la cause des Américains. 
Deux vaisseaux, chargés de vingt— quatre 
mille fusils , arrivèrent de France dans 
le moment le plus opportun. J/illustre 
Kosciusko , son brave compatriote h 
comte Pulawski , lé baron allemand Kalb, 
vinrent s'enrôler dans les troupes améri- 
caines. Lafayette, embrassant avec ardeur 
la cause de la liberté , équipa à ses frais un 
bâtiment , le chargea d'armes el de mu- 
Bitions , et malgré la volonté de la cour, 
il s'embarqua dans un port de l'Espagne. 
Trompant la vigilance des vaisseaux an- 
glais qui avaient reçu des ordres pour 
rintercepter, il arriva à Charles-Tovn. 
Le congres lui conféra immédiatement 
le rang de major général ^ mais , réuDÎs- 
sant la modestie au courage et au désin- 
téressement , il se contenta du simple 
titre.de volontaire. En ^u de temps, ses 
qualités éminentes lui gagnèrent l'estime 
et J'aïuitié de Washington. 

Lf année américaine , tranquille de 
l'autre <:ôté de la Delaware , paraissait 
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uniquement occupée k observer celle des 
ennemis. Tout-à-coup Washington passe 
le fleuve , surprend les Anglais , et force 
trois régimens allemands à tnettre bas les 
armes. Ensuite, profitant d^ son avantage, 
il quittç les bords de la Delaware, et, par 
ses manoeuvres adroites , il oblige les en- 
nemis à le suivre , et dégage ainsi Phila- 
delphie sans avoir été contraint de livrer ^ 
une bataille dangereuse. 
■ Sur ces entre£aiites , l'armée anglaise 
du Canada , alors sous les ordres de Bur- 
goyne, s'était mise en mouvement. Les 
Américains plièrent d'abord et perdirent 
plusieurs forts sur les bords des lacs ; mais 
ayant reçu un renfort de milices envoyé 
par Washingthon , ils reprirent l'oflfen- 
sive , et après* quelques combats oii ils 
eurent TavaUtage , le général Gates qui 
les commandait serra de si près l'armée 
ennemie , qu'elle fut forcée de capituler 
avec son commandant. 

Pendant que ces choses se passaient 177 7* 
dans le nord , l'armée du général Howe , 
débarquée dans le Maryland , menaçait 
Philadelphie. Washington voulait couvrir 
cette ville : une grande bataille eut lieu , 

3a. 
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et les troupe^ am^ricatiM» forent vain- 
cues ; Lafayetle , qui cherchait à les ral-< 
lier ^ fut blesse à la jambe. Cette victoire 
rendit les Ajiglais laaiires de la zaajeure 
partie de La Pensylvapie iaCérienre^ leur 
armée prit ses cantonnemens d'hiver à 
Philadelphie 9. et celle des Anoiéricaîns 
. dans la contrée déserte de Walley-Forge. 
1778. Des deux côtés on se préparait à re~ 
commencer les opérations militaires, lors- 
qu'une nouvelle importante vint donner 
de puissans encouragemens aux Améri- 
cains. Le 5 mai, le congrès reçut des dé-' 
pêches de Paris , contenant lès traités d'a- 
i^itjé et de commerce que le gouverne- 
ment français venait de conclare avec les 
Etats-Unis. Le congrès ratifia ces traités 
avec empressement , et 1^ peuple améri- 
caiu se livra à une joie extraordinaire. 
En Angleterre , la nouvelle du traité de 
Paris produisit égalenaentune vive sen- 
sation: le ministère même se montra 
disposé à reconnaître l'indépendance des 
États-Unis ; mais Toigueil national pré- 
valut , et toutes les puissances maritimes 
de l'Europe se préparaient à la guerre. 
Une escadre française de douse. vaisseaux 



d^ ligne eîi éeqii^ire frq^stesyisotur lei 
ordres du ç^mte d'Ëstaing, qûitlaToulon- 
le 19 avril , et 8e.dinigea vors i'Aaiénque* 
Une âojUe an^aise ^ de la même £t»iGe> 
fut envoyée à. sa poursuite* : 

L'intervention de la France força le»' 

Anglais de change leur plan de campa- : 

^e en Amérique. Laville de.Piiiladel|JHe ' 

fut évacuée ainsi que) la Pensylvanie., et( 

air H. Clinton, qui avait remplacé lôrd' 

Howe dana lecommandemefifrde l'armoey 

opéra sai retraite vers Ne^-Yonck^ à)tra<* 

vers le Jersey. Washington se mit immé«- 

diatenieotà sa poursuite } un senl combat 

eut lieu , dans lequel les Américains eu* 

rent l'avantage. 

La première {Opération qui fut coAeeiv 
tée entre le comte d'Ëslaingét les Amé- 
ricains 9 fut le siège de NewrPort, capi- 
tale de Rhode-Island ; les généraux La«^ 
feyette , Guëne et Sullivatk , passèrent 
dans cette île à la tête de dix mille hommes ~ 
qui investir«at la^place par terre » tandis 
que la flotte française l'attaqua par mer.. 
Mais bientôt une succession de mauvais 
temps ayant maltraité l'escadre, qui avait 
remi^ en mer pour attaquer cellq dès Aib* 
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glaiSfle cQmte d'Ëstaing se crut obligé de 
renoncer à l'entreprise du Rhc»dci-lsland , 
maigre les représentations de Green et de 
Lafayelte. n n*j eirtdes-lors plus d'espoir 
de succès , et le siège de Nexx^— Port fut 
leré. 
1779. • La campagne de 1779 ne fut pas pins 
décisive que celle de l'année précédente. 
Dans la Caroline méridionale , le général 
Prévost, après un combat où il eut l'a- 
vantage, mit le siège devant Charles- 
To\m j mais le général Lincoln, marchant 
sur les derrières de l'armée ennemie , la 
força de se retirer et de passer le Sa- 
vannah. 

La guerre sur mer fut pendant tonte 
l'année d'une grande activité : les cor- 
saires américains se distinguèrent par leur 
audace , et souvent enlevaient des bâti- 
mcns anglais dans la vue des côtes de la 
Grande-Bretagne, d'où ils se retiraient 
pour se radouber dans les ports hoUao* 
dais , ce qui devint une des causes de 
rupture entre le cabinet britannique et les 
sept provinces.. Déjà l'Espagne, dans 
l 'espoir 1^ reconquérir Gibral tar , s'était 
déclarée pour les État$-iUnis , avait réuni 
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sa flotte à celle du comte d'OrvilUer, et 
les deux escadres menaçaient les cotes 
d'Angleterrç. Dans cette grande cHse , 
la nation anglaise montra la plus grande 
énergie et fit tous les sacrifices possibles: 

Le général Clinton, pensant que les 1780. 
provinces du midi , oii les royalistes 
étaient nombreux, se rangeraient plus 
aisément sous l'étendard royal , arriva d» 
New-Yorck en Géorgie dans les premiers 
jours de Tannée , et s'étant joint avec les 
troupes de Savannah , il entreprit la con- 
quête de la Caroline du sud. Il embarqua 
une partie de son arméç^et se dirigea vers 
Charles -Town , place dont la possession 
était d^une grande importance. Lincoln s'y 
était renfermé avec trois où quatre mille 
hommes ; il fit une vigoureuse résistance, 
mais enfin il capitula à des conditions ho- 
norables. L'armée de Washington, man- 
quant de vivres , était dans une position 
tellement déplorable, qu'elle n'avait rien 
pu entreprendre. Heureusem«tit pour le 
congrès, Lafayette revint dans ce moment 
critique. Pendant son séjour en France , 
il avait négocié des emprunts pour les 
Américains , et avait obtenu de la cour 
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qu'une armée et une flotte seraient en- 
voyées pour chasser les Anglais des États- 
Unis. Sa présence et ces nouvelles firent 
une heureuse sensation. Sur ces entre- 
faîtes, arrivèrent à Khode-Island dix vais- 
seaux de guerre français , et si^ mille 
hommes commandés par le comte de 
Rochambeau. Ce corps auxiliaire devait 
pbcir aux ordres du généralissime Was- 
hington. 
1781. Bientôt les Anglais , quoique ayant eu 
j'avantage dans plusieurs affaires particu- 
lières , furent obligés de se retirer dans 
Charles-Town. L'intention de Cornwalis 
était alors de se porter sur la Virginie , où 
Clinton envoyait àe$ forces : leur jonction 
eût assuré le succès dç la guerre ^ mais hs 
corps avancés de Cornwalis ayant été bat- 
tus eu plusieurs rencontres y il ne put opé- 
rer son mouvement sur lit Virginie. Les 
colonies <}u sud continuèrent à être le 
théâtre sur lequel la lutte entre l'Anglè- 
terr^ç et les^ États- Unis devait se décider. 
Lq général Green avait remplacé Gates 
au commandement de l'armée républi- 
caine, du sud; alors furent entreprises 
dem ç:|[p^ditipns hardies. Green se por(a 
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■sur la Caroline méridionale , et Comwalis 
sur la Virginie. En Caroline , les Améri- 
cains eurent à essuyer Aes pertes assez 
considérableé ; mais ils se battirent avec 
tant d'acharnement , que les Anglais y 
•épuisés , futent contraints de se retirer dcf 
poste en poste jusque dans les murs dé 
Charle^s -Town. En Virginie , Lafayelté 
et Cornwalis , toujours en présence , se li- 
vrèrent plusieurs combats, parmi lesquels 
on remarque celui de James -Town. Lé 
résultat de cette canï^agne fut la déli- 
vrance presque totale de la Virginie , et 
la concentration de Tarmée de Cornwalis 
dans Yorck-Town, 

Les finances étaient dans le plus mau- 
vais état et le crédit presque nul ; le con- 
gres mit à la tête des finances Rt)bert 
Morris , patriote riche, puissant et estimé i 
■son talent et sa fermeté rétablirent l'or- 
<lre, la confiance renaquit. Les événe» 
mens , en Amérique , prenaient une mar* 
•che décisive. Washington, retranché dans 
«on camp de New- Windsor, sur les bords 
^del'Hudson^ vit que le moment d^agir 
«lait arrivé. Il eut une entrevue avec Ro- 
chambeau , après laquelle les troupes 
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françaises et ayiéricaines firent un mou- 
vement comme pour se porter sur New- 
Yorck. Pendant ce temps, le comte de 
Grasse se dirigeait avec vingt-cinq vais- 
seaux de ligne vers la baie de Chesapeak : 
alors Washington, traversant rapidement 
le Nev-Jersey et la Pensylvanie , arriva 
inopinément en Virginie , et fît sa jonction 
avec Lafayette. Le siège fîit mis immé- 
diatement devant la ville , et pousse avec 
activité. Les assiégés firent plusieurs sor- 
ties; mais repoussés de toutes parts, ils 
demandèrent une armistice pour traiter 
de la reddition de la place : la ville capi- 
tula , et Comwalis , à la tête de sept mille 
hommes , déposa les armes. Les proprié' 
tés navales des Anglais échurent aux Fran- 
çais , les autres furent le partage des Amé- 
ricains. Washington envoya des renforts 
à l'armée de Green , qui observai t les An- 
glais renfermés dans Charles-Town et 
dans Savannah , et lui-même regagna les 
bords de THudson , attendant le moment 
favorable pour attaquer Clinton dans 
New-Yorck. 

Ainsi se termina la campagne de Vir- 
ginie, .par laquelle l'indépendance des 
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Ëtats-Unîs était désormais assurée. La- 
fajelte se retira alors , emportant les re- 
grets et Tamour du Nouveau-Monde. 

Les négociations commencèrent im^-i^Sa. 
médiatement à Paris, et le gouvernement 
anglais donna aux commandans des gar- 
nisons de Savannah et de Charles -Town , 
Tordre d'évacuer ces places et de se réu- 
nir à l'armée de New-Yorck. Rocham* 
bean et ses soldats retournèrent en France, 
emportant avec eux les bénédictions d'une 
nation dont l'affiranchissement était en 
partie leur ouvrage. Le 5o novembre, le* 
articles provisoires furent signés à Paris 
entre les plénipotentiaires des deux pays. 
Le 3 février 1785, le traité définitif fut 1783. 
également signé , et ^indépendance des 
États-Unis fut universellement reconnue. 
Le généralissime Washington ne tarda 
point à donner l'exemple d'un désintéres- 
sement bien rare. Il rendit compte des v 
deniers publics dont il avait eu l'adminis- 
tration pendant la durée de la guerre 9 
déposa le commandement, çt rentra dans 
la vie privée. 

Du moment que l'existence nationale 
^ des États-Unis fut assurée par la paix de 

33 



386 nésuiré nt z'iusroitt 

17^ , àe noavea«x besoins 8« firent sen. 
tir. Il fallait payer les dettes contractées 
h l'étranger et envers les citoyens duf pays 
même ; il fallait tm revenu pabHc : afin 
<îe régler le commerce avec l'étranger , 
^ des mesures générales étaient indispensa- 
bles. Le congrès n'aVaît aucun pouvoir, 
et n'était pas obéi. La nation commença 
par se séparer en deux partis , dont l'un 
réclamait la révision du pacte fédéral , 
afin de remplacer le gouvernement de 
nom par un pouvoir central capable de 
faire respecter les États-Unis au dehors, 
de faire exécuter les lois au dedans , et de 
garantir tous les intérêts en payant la 
dette publique. Ce parti fut appeléy&ié- 
raliste. Le parti démocratique soutenait 
que cbaque état devait rester souverain 
dans les limites de son territoire, et voulait 
une banqueroute générale, afin d'éviter la 

if 85. nécessité d'établir des impots.Lesopiiiions 
exaltées de certains hommes, dans ces deux 
partis entraînèrent , pour les États-Unis 
dès maux incalculables } toutes les tran- 
sactions commerciales se trouvèrent ar- 

i;86. rêtées; des troubles sérieux eurent lieu 
dans le Massacfausset. Le congrès , effrayé, 
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convoqua pçurle 1 5 niai, une cpi^yenlioi; 17S7» 
qui devait s'assembler à Philadelphie. Tou^ 
]es États se rendirent à cet appel. La pro- 
vince de Rhode - Island seule refusa de 
consentir à la modification des lois exis* 
tantes. 

La convention se réunit à Philadel-? 
pjiie à l'époque indiquée ; elle élut Was- 
hington président à l'unanimité , com- 
mença son tr^ail à huis-clos , et donna 
une constitution qui fut acceptée avec la 
condition de pouvoir l'amender dans uu 
temps voisin. 

Jusqu'ici l'union n'avait, été qu'une 
simple alliance entre des nations indépen* 
dantes ^ntre elles; elle devint par k cou;-^ 
stitution un tout hompgëne dont chaque 
état ne fut p^us qu'une partie. Douze 
provinces prirent part à cet acte, prom^Ir 
gué le f 7 septembre e^ copplété plus 
tard. ., . 

. Le nouveau gouveroem^at iat instUu€i789. 
le 6 avril j^,WasJiinjgton fut upat^iniement 
élu président des Ëta^s-Unis povr qn^trq 
ai^s , et John Adams yice.-président. 

Dans les -dispositions oii s^ trouvait. (ei8< 8. 
pe^ple américain en ifipSi^ k^ éleçtjoff^ 
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du premier magistrat et des représentans 
devaient nécessairement être influencées 
par la haine contre l'Angleterre j dont 
rUnion avait essuyé de nombreux oa- 
trages; elles furent entièrement dé- 
1809. mocratiques. Madisson fut donc élu à la 
grande majorité des suffrages , et son in- 
stallation eut lieu dans le mois de mars 
1809. 

Les Indiens de l'ouest commirent des 
ravages sur les frontières. Harrisson les 
attaqua et les vainquit dans deux com- 
bats^ mais l'opinion générale dans les 
Etats-Unis étant que les Anglais étaient 
les instigateurs de cette guerre , l'exaspé- 
ration contre eux en fut considérablement 
augmentée. Un accident dé peu d'impor- 
tance détermina tout d'un coup la rup- 
ture entre les deux peuples. Un vaisseau 
américain rencontra la nuit, près des 
côtes des États-Unis, une frégate an- 
glaise; dans l'obscurité , le commodore 
Rodgers demanda qùi-c'étafif; le capitaine 
anglais répondit à cette question par des 
coups de canon. Rodgers riposta en ti- 
rant toute sa volée avec un tel succès que 
l'anglais fut forcé de venir à merci. Cette 
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injuste provocation, le refus de la Grande- 
Bretagne de renoncer à la presse sur les 
vaisseaux américains , et de révoquer les 
ordres du conseil , engagèrent le congres » 
à se déterminer à la guerre. Elle fut dé- 
clarée le 19 juin 1812. 

Les hostilités commencèrent dans le 1812. 
nord. Hull pénétra dans le Canada, mais 
ses opérations furent si mal conduites, 
Cpi'après quelques actions insignifiantes , 
il fut obligé de battre en retraite et défi- 
nitivement de capituler dans la ville de 
Détroit, en abandonnant plusieurs forts 
importans aux Anglais et aux Indiens. 

Ce revers inattendu livra toute la fron- 
tière de l'ouest aux incursion^ des Indiens 
et aux entreprises des Anglais. Des succès 
dans la marine vinrent consoler les États- 
Unis de la capitulation de Détroit La 
frégate la Constitution , commandée par 
Isaac Hull , attaqua la Guerrière y frégate 
anglaise du premier rangy'^et en quinze 
minutes il la força d'amener son pavillon. 
La frégate PEssex et le brick F Argus 
s'emparèrent d'un grand nombre de bâ- 
ti mens de guerre, La frégate les États^ 
Unis prit tihe frégate anglaise de 5o ca-« 

33. 
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noos après un combat qui dura près ^e 
deux heures. 

181 3. Les succès de la marine américaine 
animèrent d'une généreuse énoiulation 
les troupes de terre. Barrisson reprit Tof- 
feusive contre le Haut-Canada; les armées 
' du centre et du nord dépassèrent 1^ fron- 
tière, et la flotte du lac.Outario se mit 
en mouvement. Mais après un grand 
nombre de combats oii les deux partis 
furent successivement couronnés de la 
victoire, la campagne de 181 3, comme 
celle dei8i2, se termina sans aucun avan- 
tage marqué des deux côtés. 

Les choses étaient dfins cet état lorsque 
la nouvelle de la chute de Napoléon par- 
vint en Amérique. On ne pouvait se dis- 
. simuler que toutes les forces navales de 
TAngleterre allaient être portées en Amé- 
rique , et que* cette puissance ferait tous 
ses efforts pour la soumettre ; cette con- 
yiction réveilla l'énergie de la nation j 
partout on s'arma, et on se prépara à la 
défense de la patrie. 

iSi.}. Une force navale fut créée sur le lac 
Champlain» et le général«Jackson. punit 
les. Indiens du sud de leurs ravagées et de 
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leur cruauté. Sur ces eotreÙMeâf Vimf'^A 
Cochrane , qui .commandait la fl/>il« im* 
glaise, après avoir ravagé \e% c6ie$, i^tiu^ 
para de la ville de Washington f^ï\ m» 
cepdia« Les habitans de Baltimore, plu* 
heureux, parvinrent à repousser l'ennemi* 
Pendant ce temps , une armée anglaise de 
quatorze mille hommes , sous \e% ordres 
du général Prévost , entrait sur le terci- 
loire de l'Union par la frontière du Ca« 
nada; elle attaqua bientôt Plattsbufy, 
petite ville voisine de Burlington; mais 
les braves milices de Yermont et Ui pe- 
tite flotte de IVl'Donough battirent com- 
plètement les troupes anglaises et les 
forcèrent à lever le siège de Plaltsbury 
après s'être emparé de la flotille des en- 
nemis. • 

Dans le sud, Jackson s'était rendu i Si 5. 
maître de Pensacola^ et ayant appris que 
lord Cochrane menaçait d'une invasion, 
la Louisiane , qui faisait partie de l'Union. 
(i8i i) depuis peu de temps (i), se reur 

(i) L^Espagne avait restitué la Lotiisiane 2k la 
France en t8oo; cette paissance la vendit ani: 
États-Unis en iSoS, pour i5 millioni de doUar» 
( ^5^000,000 de iîancs). 
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dit à la Nouvelle-Orlëans. Les Anglais 
ne tardèrent pas à attaquer ia place avec 
quinze mille hommes de vieilles troupes 
aguerries en Europe } mais Jackson , qui 
n'avait que six mille volontaires, se bat- 
tit avec un courage si héroïque que cinq 
mille Anglais succombèrent et que le 
reste fut obligé de regagner honteusement 
ses vaisseaux* 

Le congres apprit en même temps la 
victoire éclatante du général Jackson et 
la détermination de l'Angleterre^ qui con- 
sentait enfin à la paix. Elle avait été con- 
clue à Gand le 24 décembre i8i4> e^le 
fut proclamée en Amérique le 22 février 
1 8 1 5 , et reçue avec une joie générale. 
Par le traité de paix, les États-Unis con- 
servèrent la limite du lac Hudsonet dn 
lac supérieur. 

Depuis cette époque , plusieurs parties 
de l'Amérique septentrionale sont entrées 
dans l' Union. Le territoire d'Illinois , con- 
stitué en i8ot, y a été admis en 1816. 
Indiana, formé en territoire à la même 
époque, fut également admis dans l'Union 
1830. en iStS. Le Missouri, en 1820, voulut 
aussi s'y réunir. Les Florides , cédées par 
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l'Espagne aux États-Unis , ont été orga- 
nisées en territoire en 1821 . Cette posses-iSii* 
€ion étend la frontière cle l'Union jusqu'au 
canal de Bahama, et lui donne sur le 
golfe une ligne de côtes qui se joignent 
avec celles du Mexique. 

C'est ainsi que la république gagne in-i8a3« 
cessamment en étendue et en puissance. 
Comme fa population s'accroît continuel- 
lement et que le nombre des députés 
se multiplierait trop, le congres a dé-' 
cidé , par un acte du 5 mars ^ que cha^ 
que député devrait représenter désor- 
mais une population de quarante mille 
hommes. 

Le voyage du général La&yeite, tnt^'M%. 
le considérant sons le rapport foXhi^/M^ 
ne sera pas inutile aux Américains, Kn 
offrant à leurs yeux un des héros de Umt 
indépendance , il a rappelé k leur srnive- 
nir les efforts que leurs pères ont faïf^ 
pour la conquénr; il a excité âan^ le 
cœur de la génération nouvelle cet en* 
thousiasme de la liberté , que Vh^\ntu4^ 
d'en jouir semble affaiblir , et q^f e*f 
devenu nécessaire danâ les ctrcntiàUtf^,^ 
cil se trouve rAmériqoe entière. (^e<i 
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Américain du nord n'oublieront pas cpe 
dans la coalition des souverains contre 
Pindépendance des peuples , ils sont so- 
lidaires de celle dès autres parties d& 
FÂHiërique. 
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QuELQDEs officiere de l'armée royale, 
qui par esprit d'insubordînatioa avaient 
abandonné les drapeaux de La Sema, de 
Yaidès et de Canterac , s'étaient retirés 
avec les troupes 4 leurs ordres dans les 
provinces du Haut-Pérou. Iià, secondés 
par les aniis de la métropole , ils compri- 
maient les partisans de l'indépendance, et 
exerçaient toute la tyrannie de l'arbi- 
traire; mais bientôt , forces de céder à 
l'armée victorieuse, ils mirent bas les 
armes, et les nombreux habitans de ces 
riches contrées purent exprimer libre- 
ment leurs vœux pour l'indépendance. 

Au moment où nous terminons I' 
pression de notre ouvrage , nous appre^ 
noDs par les jonmaux (i) que, dans ~ 
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i8a5. séance du 6 août 1825 Se la scssîco d'an 
congrès composé des dépotés de Caracas , 
La Pas, Cochabaxnba, P6loâ et Santa- 
Cruz , Pacte d'indépendance de ces pro- 
vinces a été décrété, et qn'î) a été statue 
qu'à l'avenir elles formeraient la répu- 
blique du Haut'Pérou. Conformément à 
la liberté qu'elles en avaient recae des 
républiques du Bas-Péron et de Rio de la 
Plata par leurs décrets des 9 mai et 25 
février , ces deux états ayant montré le 
plus grand désintéressement sur la desti- 
née future du Haut-Pérou , et ayant mis 
à sa disposition la décision libre et spon- 
tanée de ce qui convenait le mieux à sa 
félicité et à son gouvernement. 

11 est probable que les intendances de 
Moxos et de Cbiquitos se joindront k la 
province de Véra-Cruz pour faire partie 
de la nouvelle république , dont la popu- 
lation est au moins égale à celle de Kio 
de la Plata ou du Bas-Pérou. 
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